* • » 




MANIFESTE 

CONTENANT 

/ 

LES DROITS 

DE 

CHARLES III- 

ROl DESPAGNE, 

t 

ET LES JUSTES MOTIFS 
DE SON EXPEDITION. 


J 



A L A H A Y E, 

Chez Etienne Foulque • Libraire]! 
dans le Pooren , près du Piain. 

M. DCCIV. 


îogle 



? 



MANIFES TE 


CONTENANT LES DROITS 

/ \ 

D E 

'CHARLES III, 

ROI D'ESPAGNE, 

ET LES JUSTES .MOTIF S 

DE SON EXPEDITION. 

C Harles III. Roi d'Ef- 
pagne & Archiduc d’Autriche 
fe rendant en perfonne dans les Efpag- 
nes pour prendre poficflîon de coure 
la Monarchie, telle qu’elle a apartenu 
à Charles 1 1. fon predecelTeuc ; l’ex- 
pédition de Sa Majefté Catholique eft 
fondée premièrement fur le droit in- 
conteftable , que l’Empereur fon pere 
& le Roi des Romains fon frere aîné 
lui ont ccdc en bonne forme j & en 
fécond lieu , fur le bien public & 1© 
; " A.} 
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faluc des Grands, & des Peuples, que 
la confcience & leur intérêt capital 
doivent porter à fe ranger du côte de 
fa Majefte. Ce Mamfcile fera voir 
l'un & l‘aurre point clair comme le 
jour , le plus fuccintement qu’il fera 
pofljble. 

Pour ce qui eft du droit , il eft no- 
toire que l’Empereur Léopold eft fils 
de Ferdinand l I l. Empereur des 
Romains , & de Marie Anne Infante 
d'Efpagne , fille de Philippe I 1 1. Sc 
feeur de Philjppe I V. Monarques 
d’Efpagne ; & qu’il a efté feul heri- 
tier des Droits de l'Infante fa mere, 
par la mort prématurée de (on frere 
aîné Ferdinand 1 V. Roi des Romains. 
Qr la poftericé de l’Infante Marie An- 
ne réduite au feul Empereur & à fes 
deux fils ou à leurs defeendans , fuc- 
otede feule dans tous les droits de la 
Monarchie Efpagnole apres la mort 
du dernier Roi Charles I I. fils de 
Philippe I V. Car quoi qu’il foit vrai 
que Philippe 111. a donné fa fille 
a^née Anne d'Autriche à Louis XU f. 
Roi de France qui en a eu Louis XIV. 
& le feu Duc d’Orléans : ôc que Phi- 


✓ - 

lippe î V. a eu deux filles , dont l’aî- 
née Marie Thcrefe a été donnée à 
Louis X l V. Roi de France , & U 
fécondé Marguerite Therefe à Léo- 
pold Empereur des Romains , de oui 
la fille Antonia née de ce mariage a. 
voir epoufé Maximilian EU . ur de 
Bivierr. 

Neanmoins les droits de toutes ces * - 

perfonnes , qui auroient pu faire obf- 
tacle aux fils de l’Emp.reur Léopold., 
favoir les Droits d’Anne & de Marie 
Therefe R.eines de France, & de Mat i$ 
Antonia Elc&rice de Bavière , ont 
efte éteints & annuliez par leurs re- 
nonciations aprouvées par les Epoux 
avant les mariages^ outre que le Ftin* 
ce Ele&oral de Bavière fils dç Marie 
Antonia a fuivi fa mere en bas âge j 
De forte qu'il n'y a point d’autrç,, 
potleritc que celle des deux Reines 
de France Anne & Marie Thercfc, 
exclues avec leurs defeendans par les 
renociations les plus folenncîies q«e 
la prudence humaine puifle inventer, 
jurées fur les Evangiles , confirmées 
,par les fermens de leurs Epoux, & pat 
les Traitez publics les plus aucorifez, 
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Celui des Pirences qui a efté le Traita 
de la Paix entre les deux Couronnes,, 
qui a rendu le repos à PEurope , en 
terminant unegrandeSe longue guer- 
re , fert particulièrement de Loi fon- 
damentale de part& d'autre. Or fans 
la renonciation le mariage ne fe feroic 
point fait j donc elle doit fubfifter* 
qu bien ceux , qui s’y opofenr , dé- 
clarent hautement , qu’ils ne font des 
Traitez que pour tromper, que les 
fer mens ne leur (et vent que de pièges, 
Sc que la ]u-(tice & la Religion ne p aC? 
fent chez eux que pour des chimères 
toutes pures. 

Cependant , ehofe bien étrange 8c 
de très - mauvais exemple dans la. 
Chrétienté $ les armes de France aiant 
envahi les Païs » Bas Efpagnols apres 
la mort de Philippe 1 V. fous le pré- 
texte frivole d’un droir de dévolu.» 
lion , établi entre les particuliers dan* 
ces Provinces , où la fille du prémiec 
lit eft prefetée en certains cas au fils 
né du fécond 5 on vit des Ecrivains 
François munis d’autorité publique 
pour établir les droits prétendus de 
-leur Reine, s'émancipa jufqu'à revo- 



? 

quer en doute la validité de la renon»» 
€ ^ciation de cette Princeffe. Mais leurs 
fophifm.es furent détruis par des écrits 
opofez de la p^rt de l'Empereur & de 
l'Efpagne , d'une manière qui eût l’a- 
probatian de toute l’Europe non intc- 
jeflee , laquelle condamna hautement 
Fifsjufticc manifefte & in fupor table 
tlu procédé de la France. Et ce fut d„s 
lots que lcsdcdeins de cette Courons 
ne ceridans à l'écabHllement de là Mo» 
«arçhie Univeifelle , &r à l’opreffion 
de la liberté publique, furent connus* 
ëc que les Brillances les plus intetef- 
fées ie virent forcées à prendre des 
snefores pour s’y opofer de bonne 
heure. : ' - ' 

ÊcsEcrivains cherçhoient des chi- 
canes tirées mal à propos du Droit 
Civil * & ils alléguaient principale- 
ment , que les renonciations des filles 
qui fe démettent de leurs droits fut 
i hérédité paternelle» font odieufes Ôc 
limitées en bien des maniérés : Gom- 
, me il l’on ne favoit point que les Loix 
Civiles des particuliers ne fauroient 
Faire préjudice au droit des gens & au 
droit public, qui regljpnt la fuccedaun 

A iiij; 
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des Roiaumcs , & l'obfervarion des- 
Trairez des Couronnes; & que le bivtv* 
de ces Loix Civiles dans ce pQint,tt% 
«lie que d'empêcherque les , filles nxr 
fc ruinent par leur facilite.. Au liètt 
qu'un Roi ne fauroit mieux pourvoir 
à Ta fille » qu'en lui procurant un Ma*, 
riage avec un autre grand Roi j & que 
Je falot del'Etac qai ordonne d'empê» 
cher la tranfiacion d'une Monarchie 
dans une Nation qu'on a tant de rai» 
fons d'aprehender, eft infiniment pre~ 
ferable aux. intérêts d’une perfonne. 
feule, donc le bonheur eft rendu aftu* 

|é d'ailleurs ^ & qui par confcquent 
renonce de pleine volonté & le plus 
raifonnablemenc & efficacement dtt 
monde ^ à Ce qu’on ne peut point lui. 
acorder avec ce Mariage. ; • u 

Les mêmes Ecrivains faifoient en» 
core une objedion des plus abfurdes*. 
en prétendant que les f oo milierpi fto- 
les de dot n’avoienc pas cfté paices k 
leur Reine, & que par confcquent fa 
renonciation ne fubfiftoit point; 

Mais on leur opofa , que les Fran-* 
Çois eux - mêmes , avoient empêché 
ce paiement y parce qu'on demanda 



. ïeeîproq u ement en E fpsgne / que le 
«-Traité des Pircnces & le Contrat dr 
Mariage , faflfent enregiftrez dans Us* 
'Paîlettvens de France , comme il a voir 
*fté flipulé dans le Traité , à quoi la 
france manqua de fatisfâire. D'ailleurs 
le bon fens diéfce, qu*il n'ÿ a point 
de proportion entre cerce fomme & la 
Monarchie d Efpagne j & que tout au 
plus cette Reine ou le Roi foi* mari* 
(Ci le manquement n'avoit pâ*-tft v é dè 
leur côté , ) en au r oient pu demander 
les intérêts ; & que faute de ce paie- 
ment , on rie pouvoit point renverfet 
«ne claufe cflcntielie , qui a voit e (lé 
le fondement du mariage même, qui 
auroit falu révoquer auüi à ce compte 
avec Tes effets. Déplus , la dot ne fe 
donnoit pas à l'Infante en équivalant 
des Roiaumes & Etats , mais des 
joiaux ,, meubles & autres biens pro- 
prietaires , comme le texte du contrat 
de mariage le marque afTez. Ainfi foa 
legrés en ce cas,n'auroit pû aller qu'à 
ces fortes de biens de la fucceflion de 
pere & de mere. ' 

Des personnes paflionnées pour le 
parti des Bourbons , & peu verfees. 
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èxm ïc Droit , ont allégué quelque* 
autres rai Tons de peu d‘i mpor tanqe 
contre la forée de la renonciation. Et 
comme on ne peut point faire preju» 
dicc au droit d’autrui» iU s’imaginent 
que la renonciation d’une mm , ne 
fauroit détruire le droit qui pourrait 
apateenit aux enfant ; Ec qu’aiofi ce 
que la Reine Mariç Thçcefe & le Roi 
fan époux ont promis , ne fauroit 
nuire au Dauphin & à fes rnfans. 
Mais outre que le Rai Trç$*Chtcti«nr 
au moins ne pourrait dope pas apnits 
les prétendons du Dauphin 2$ de (a 
lignée, lié comme il par fanfetv 
feent ; Il faut fa voit qu’il cft vrai,, 
qu'on ne peut point déroger au droit 
aquis d’autrui & que mène un pcrc* 
ne peut point diminues celui de fes 
enfans déjà engendrez $ mais quant ï. 
celui de*enfens futurs, toute U }urifr 
prudence (par raporr aux difpofmonf 
qu’on peut faire à leur préjudice du 
eonfemement des autres iiuetelTez,8t 
avec confirmation du Prince y s’il en 
eft befoin ) le» compte ici pour non- 
«xiftans , ÔC pour des non- êtres , qui 
font fans attributs > & par confequenc 
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comme n’aiant encore aucun droit 
•' acquis * r fans cela il feroit impoffibU 
de faire des loix » pattes , alienation® 
ou tranfattions fiables ; puifque ee u & 
qui ne font pas encore , ne fautoient 
être portez à confemir > & f croient 
toujours reçût à ce qui a eftc fait. Ht 
cela autoit lieu , fur tout entre les 
Princes ou les Républiques , car otv 
ne pourroit jamais lier la pofterite j * 
' & par confcquentjles traitez, cédions 
■v. & échanges entre les Puiffances , ne 
feroient que perfonnels , & feroienè 
toujours eu danger d’eue renverfez ï 
Ce qui priveroit les hommes du 
moien de terminer les guerres pat 
quelque convention durable j & fe- 
roit pat confequent contraire abfolu- 
ment au droit naturel , au droit divin. 
& au droit des gens. 1 

C*eft pourquoi la Cour de France 
voiant que toute la terre avoir en 
horreur ces maximes , qui tendoient 
à violer les fermens les plus exprès, 
& à renvetfet ro«t ce qu’il y a de 
plus facré parmi les hommes j, s’àvifa 
enfin d’un autre expédient , St prit ie 
parti de tcconnoitre La renonciation^ 
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pour bonne Sc valable , afin de fauver 
( fi cela fe pouvoir ) les aparences de ■% 
la bonne foi. Mais ce fur apres avoir; 
forge une chicane qui paroifloit pro- 
pre à en éluder l’effet , 5c à éblouir 
ceux qui fe paient de paroles. 

Ce fut à ce delîeirt que les Parafant 
de la France à la Cour de Madrid, 
dteflerent un teft amène au nom du feu 
Roi , lorfqu’il étoit p! es de fa fin , oùr s 
dans l’article XVII. on lui falloir in- 
terpréter le Traité des Pircnées , & le 
Contra-ék de Mariage de la Reine Ma- 
rie Therefe , avec la Renonciation oui^ 
y elVinferce, d’une maniéré contraire- 1 
à tout ce qu’on avoir jamais entendu'?; 
comme fi le but de cette Renoncia- 
tion nwok autre que d’empêc lier l’u- 
nion des deux: Couronnes fur ur \£ 
même tête ; ce qui fè pouvoit éviter 
( difoir-on ji en apellànt le Duc d’An-' 
j#u > fécond fils du Dauphin *> à la; 
Couronne d r Efpagne , à condition 
que fi le Duc de Bourgogne venoit ï 
deceder fans laiffer de fuccelfeurs en 
France , le Duc d’Anjou fut obligé 
d’opter , 5c qu’au cas qu’il voulue 
gtefcçcr la Couronne de France , le/ 



' . 1 * 

Duc de Berri , ion puifné , devint 
( Bloi d’ECpagnc aux memes conditions* 
ce qui fe dévoie encore entendre de 
leurs fucctileurs. Ec le Roi Tres-Crc- ; 
tien acceptant ce prétendu te ft a ment, 
a voulu fe prévaloir de cette interpré- 
tation , & s*cn cft fervi danstin écrit, 
qu’il a fait donner au Miniftre que les 
Etats Generaux des Provinces-Unies 
des Pais- Bas tenoient à Sa Cour, qui 
fe pliignoit de la part de leurs Hautes 1 
Puiftances de la violation du Traité i . 
fait entre les Rois de France & d* An- 
gle terre , & les mêmes Etats. Pour ne 
point parlet des écrits que les Minif- 
«es de France ont fait courir en Hol- 
lande & ailleurs, qui s’apuient fut 
cette même interprétation de la Re- 
nonciation de U Reine Marie Thcrefc. 

il n*eft point necetlaire d'examiner 
ici , fi le teftament où cette étrange 
explication a cccmife en avant-, doit 
êtieatribucaufeuRoi , & fi ce tefta- 
ment eft valable. L’on fait que le Roi 
encore peu de femaines avant fa mort, 
comme toujours auparavant , s’e'toit 
engagé envers l’Empereur de la maniè- 
re la plus forte & la plus pofitivô du 
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monde* \ lui confervcr la fucceïfioB 
Sc à fa pofte*rité , reconnoinant que 
•cela croit entièrement conforme au\ 
Droit. L’on fait aufli que ce Prince 
avoit étc toujours confiant dans ces 
fentimens , malgré toutes les follici- 
tations contraires, croiant qu J il y étoic 
obligé en confcience , & ne pouvant, 
s'en départir fans faire à l'Empereur (k 
aux fiens le plus grand tort du monde* 
& fans plonger l’Efpagne , & toute la 
Monarchie dans les plus grands mal- 
heurs j comme l’Empereur de fon côté 
avoit été religieux obfervateur de fa 
parole , & n'avoit jamais voulu écou- 
ter, les offres les plus fpecieux qu’otx 
lui avoit fait pour s’en départir. Ainfi 
il n’eft point croiablc que le feu Roi* 
dans le dernier moment de fa vie , fe 
foie éloigné de ce qu'il avoit toujours 
voulu fur de fi fortes raifons , fupofe 
que fon efprit ait éco dans fon afliete* 
& qu’on n'ait point emploie de mau- 
vais artifices pour l’obliger à figner 
une difpofition contraire à fa volonté 
confiante & perpétuelle. Il faudtoit 
des preuves claires comme le jour* 
pour perfuadcc que tout s’eft patfç 


<€ôfnme il faut dans urte a&ionftétrati- 
• ge. Les Loix Civiles ont fùivi la rai- 
fon naturelle , en voulant que les tèf- 
tamens furent àcompagnez d’un bon 
oOmbre de témoins fans reproche 3 & 
Vautrés folemnitez propres à exclure 
les fnpercheries. Si cela fe doit obfer- 
Ver dans le tedament d'un particulier, 
a combien plus forte taifon doit-on y 
avoir égard 3 quand il s’agit de la fuc- 
ceffion d’un Roi & d’uné des plus 
grandes Monarchies du Monde 3 & 
^uand il y a tant de fujets de défiance. 
Il faloit ne rien bïtiettrede tout et qui 
pouvoir lever les foupçons 5c lés dou- 
tes. U né faloifc pas enfermer le Roi, 
sii éviter la prefence de la Reine 3 de 
l’Ambafladeùr de l'Empereur & des 
Grands , ccÿn'trairés àù parti des Bour- 
Boris. Il faloit qù’ime fi grande aétion 
& fi éxtfaordinaii?e 3 fut comme publi- 
que. Il faloit que le Roi ordonnât de 
fon ttaouvérheht , qu’on dreiïat un tel 
teftàfnént 3 ndri pas qu’on lui en 
«portât un tout dreffé , & qu’on ta- 
chât de le poufièr après à le ligner. 

U faloit qu’on n’abufât point du 
de Dieu,& des droits de la conf- 
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-cience , & : qu’on ne feignit point une 
fedition populaire , pour donner des ^ 
faulfes terreurs à un Prince deftitué & 
agonifant , dont on s’etoit rendu 
maître , & qu’on menaçoit cruelle- 
ment de la damnation éternelle , & 
de la violence toute prête , mais ima- 
ginaire , d’une canaille brutale , pour 
le forcer à ligner ce qu’on vouloir, 

. fans parier de plufieurs autres confîde- 
rations qui rendent ce tcftamcnc infoû- 
tenable. 

Mais quand il auroic etc fait par le 
ï\#i Charles II. de fon plein grc , 5c 
delà maniéré du monde la plus incon- 
teftabie , il ne ferviroit de rien pour 
changer la Loi fondamentale de l'Etac. 

& de la Paix des Pirences , par une 
interprétation contraire au Texte , à 
la raifon & à toute la lurifprudence, 
au préjudice des engagemens pris, 6c 
du Droit aquis d’autrui. 

. Tout le monde convient , qu’il- 
n'eft pas dans le pouvoir d’un Roi de 
difpofer de fes Roiaumes par tefta- 
ment , foie qu’il le falTe diredement* 
ou qu’il precende de le faite comme 
interprète des Loix ou Pades , fi cetrc 
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interprétation ne Te foûricnt pas d*ail„ 
leurs i & les François ont a(Tez fait 
voir cette vérité eux-mêmes , lotf- 
qu’ils n’cfpeioient pas encore qu'un 
teftament d'un Roi d’Efpagne leur 
pourroit être favorable. lU'agit donc 
d'examiner cette interprétation en ellc-- 
mêrne > *' (avoir s’il eft vrai , qu’un 
Prince de Bourbon defeendant de la 
Reine Marie Therefe peut hcîiter l’Ef- 
pagne , nonobftam la Renonciation 
de cette PrincdTe , pourvu qu’il ne 
foie point en même teros hetitiet pre- 
fomptif de la Couronne de France: Ee 
fi cette exception fe peut fou tenir, fous 
prétexte que le motif de h Renoncia- 
tion n’eft autre que [‘empêchement de 
l’union des deux Couronnes fous un • 
même Roi , • & celle ainfi en fa per- * 
fonne. , • • ' ■ 

Pour renvetfer cette exception dc 
fbnds en comble , & faire vair qu’ib- 
rfy a jamais eu de chicane plus infu- 
portablc , & moins capable d’exca* 
fet la -violation de$ traitez & des fer-- 
merrs les plus folemnels ; il emploi * 
que fnffifant dé montrer z. Que les 4 
îitiicoofuUes condamnent en general - 
. ; ■■ - a*. / 
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depuis long- te ms , cette exception fat* 
mpufcejjant i. Que la France en /aie 
-, ori très-mauvais u(age, 3. Qu'onau- 
toic dû parler tout autrement , dans le 
r contraâ: de mariage , ' fi cette excep- 
tion eut etc conforme au fentiment 
' des contra&ans. 4. Que ce motif' 
meme qu'on prétend ceftèr., ne ccîTe 
«*■ pas ici* 5.. Que i'atftrç de renoncia- 
. tion marque cela lui* même. 6 . Qu'lit 
paroi.t , qu’on dpit avoir encore d'arn- 
très motifs. 7. Que l'a&e même en< 
donne des marques. 8L Que cela eft: 
dit exprefttment. 9. Qu'on particu*- 
larife même en termes formels , en- 
cote un autre motif qui a lieu ici, outre* 
ceux qu’on peut fous-enterdre. io*. 
Qü 'enfin , quand tous les motifs mar- 
quez ceftereient véritablement , l'ex- 
t ception du motif ceffant eft rejettee en* 

•< termes formels dans l'a&e meme. On; 

/ vérifiera tous ces points par ordre. 

Primo. L’exception du motif ceftanc- 
■ qu'on met fur le tapis dans le prétendu ^ 
teftament, eft fi peu aplicable ici, qu'il, 
n’y a point de vrai Jurifconfulte , qui; 

- ofv raifonner comme. pn y fait, de 
peur dejepioftituer. Une faucavoit 
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que ce qu*on apellc une Jurifprirdencs 
• cerebrine , c*eft-à-dire , que les fec- 
fonnes peu inftruites fe forment deleue 
tête fur des legetes aparenccs , pouc 
confondre la condition avec la caiifc 
exprimée dans quelque difpofition.^ 
Les vrais Jurifconfulces y ont pourvu». 

\ il y a long teros , en rejettant cette 
exception dans un tel cas. Caïus an- 
cien lurifconfulte Romain , dans la 
dix-feptiéme loi du titre des Digêftes, 
qui traite des condinons & xltfigna- 
'*>' tions , remarque que G le Tcftafèeitr 
dir, je donne ma terre à Titius, parce 
qu’il a éu foin de mes affaires ; ce legs^ 
r eft dâf» quand' la raifon fe trouveroir 
faufïe : mais G lataifon avoit été mar- 
quée conditioneSlemene , c‘eft à- dire» . 
fi le Teftatcùr avoit dit , je lui donne 
<y la terre , s’il fe. trouve qu'il a eu ce 
foin là j lien ne lui feroit dâ en c?.§. 

’ - Ç que cela ne fc trouvât point vrai. Cette 
diftin&ion eft fort jtidicieufc ; il y $ 

. t>iëri de lâ «fifefcrice encreyr& parce 

~ a.^l’cttonciation modifiée par un Æefe 

U- r * r r ^ • \> ' ‘ • \ 

çn fuiptns ; mais 1 enonciation dont: 

®n veut donner la raifon , eft pure ÔC- 

tir. , ; : ■ i ; . % jjr " v . 

« r 

• } 
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raifon n’auroit point de lien. Souvent 
les hommes n’expriment pas tous leurs, 
motifs , ou fe fervent de pretextçis ✓ 
pour couvrir leurs véritables raifons,, 

& cela fuffit fans déroger à. leur volon- 
té & à fonéfec$ fur.cout dans le cas oui 
leur difpofuion pautjoitfuffire.quand 
ils n’en donneraient aucune raifon. 

a. Dans les Concrads aufli ( pour • 
ne point dite qu’il ne' s’agit pas tanc , 
des raifons qui. font marquées * que 
de celles qui font les véritables ) on nC;, 
peut point en interpréter, les motifs» 
comme l’on veut au préjudice d’an- 
trui. Autrement il feioic aifé de ren - a 
verfer toutes, les conventions, fui vane* 
la nouvelle Metode que la France a . ■* 
voulu introduire pour fc départir du* 
dernier Traité- qu’elle avoir fait avec., 
le feu Roi d’Angleterre , & les Beat» 
Generaux fur lafuçccfTlQn d’Efpagne $; ; - 
c u el le a vou lu emploier la meme ex*. \ 
cep cion frivole du motif ce [[ant 5 en po- - 
faut tel motif qpe.bon luifemble, &C t 
puis le faifant: pafler pour ceffanjt- 
qpand bon lui femble. Car elle prd*i • 
tend oit qu e k motif unique du .traité, 
aftit é cé d’empêcha la guerre j ce 
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n*fttoit point , puifqu’on devoir avoir 
1 égard non feulement à la paix , mais 
encore à, la juftice : & fi pour confer,. 
ver la paix, on vouloittout foufrir 3 les . 
plus méohanî prevaudroiem par tour. 

La mêflne Couronne pretendoit. 
aofiî que ce morifeeflbit , & que la 
paix- fc conferveroit mieux, par.l’ac.- 
ceptation du prétendu reftàment.f.fu» 
pofant conrre toutes les aparences,. 
que perfonne n’oferoit remuer après un ? . 
tel coup. Ainfi estte exception cft un 
beau moiende juftifier toutes les-vio- 
Jencès. Car on peut dire que le but; ^ 
de tous les Traitez eft la Paix ; mais 
en les violant , ôc en fc rendant maî; ; 
tre des forcer J’aucrui , on a trouve le 
nioien le plus fur de la.cbnfervet, per* 
fonne- apres cela n’étant en état de 
faire refiftance. Voilà le bel ufage que- 
la France fait de l’exception du motif ' } 
edfanc. On montrera dans le dernier 
point , que le contra de. mariage la, 
jejefte en termes ex près. ; : * 

$. Quoique cela feul foie plus que.; -• 
füffifanc , neanmoins il y a bien d-au* 
très chofcSfà diteencore , qui détrui* 
feiUAbiblumeiit ccttc chicane, iïeflf. 
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«Ihir fër tour, que fi l'intention <fe 
ceux qui fçnt intervenus à la renon- r 
ciation , avoir etc uniquement d'em- 
pêcher la jondion des deux Monar* 
chies dans la personne, d'ün 4eur Mo- 
narque , 6c de limiter la difpofirion 1 
ce feu l cas j ils pou voient & de voient- 
parler comme on a cotkume des'expli- 
qner dans des rencontres d’une fi gran- 
de importance , pour obvier aux d ou- 
ces y 6c prévenir les difficuitez ; c’eft- 
àr- dire ils dévoient exprimer claire- 
ment qu'èn cas que le Roi Louis XI Vv. 
eut deux enfans mâles de la Reine 
Marie Therefe , le fécond pourroit 
fucceder en Efpagpe ,.ou s'il n’avoic 
qu'un mâle avec des filles » ou des 
filles feulement j l’aînée des filles y 
pourtoit fucçeder » Ôcc, au lieu qu'il 
cft die tout le contraire , comme on- 
remarquera tantôt. Peut - on croire 
qurun* auflfi habile négociateur que ie- 
Gardinal Mazarin , & tout le Minifr- 
tere de France * ( qui fongeoit dés< 
lors aux moiens d'éluder cette renon- 
ciation*, comme les lettres du Cardi- 
nal , 6c les difeours publiez immédia- 
tement aptç*4c Mâsiage l'o^t fuie çom 
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, notcre ) auroit négligé de faire, mi«jaec 
dftlii ébement une difpoficion de cèttëe. 
confequencc*en faveur de la Maifon 
de Bourbon $ s’il avoit veu jour pour 
cela i s'il avoir içu que c’écoit te fens 
de l'a &e , & s'il avoir oie en faire la 
moindre mention. Il faudroic en effet 
avoir perdu le fens commun pour fe 
le perltiader \ & cekfeul foffiroit pouc 
prouver, certainement , que l’inteiqfre- 
tacion qu’on a forgée un peu tard , eft* 
ridicule & iwfriportable. Car on ne 
doit jamais admettre des interpréta- 
tions , qui obligent celui qui s’y fon- 
de d e confeffer , ou que ceux qui onr 
part àJ*a&e , & qui plus, eft lui.- me- 
me , ou fes fredeceffeurs' , de tes Mi- 
niftres qu’on a empioiez de fort coté,, 
ont etc ftupidts au dernier point , ou: 
- qu’aurrement ils ont été malicieux au 
Tuptêmc degré & pleins de fraude, 
dont il eft injufte , que les coupables' 
•& leurs principaux , ou leurs fuccef- 
^feurs profitent : Or l'interpretation; 
qu'on vient de cônttouver.eft de cee<* 
te nature. Car fi la Cour de France: 
k ignore , ou manqué dé faire 



24 

, véritable, ceux qui avoient part à l'af- 
faire écoicnt les plus ftupides de cous 
les hommes mais s'ils n'ofoient point 
le meme, fur le tapis , voiant bien 
qu'il feroit rejette d'abord, & qu’il 
étoic contraire à la nature de l'Acte, 
qui ne pouvoir point pafTcr avec cette 
déclaration, comme c'eft la vérité tou- 
te évidente ; ils fongeoienc à malice 
& à fraude ; fupofe qu’ils aient eu ce 
fens in petto, & prétendu de s’en fervir 
en tems & lieu. Ge qui fuffi't pour 
.rejetter ce fens ( quand d’ailleurs il fe- 
roic pallable ) & pour faite l’incerpre- 
. tation contre ceux qui ont part à une* 
telle conduite. Mais s’ils n'ônt point- 
fait marquer le fens, ôc ne l’ont pointe 
eu en penfee non plus , eux qui y 
avoient le plus d'intérêt , il eft de U 
derniere évidence , que ce n’etoit' 
donc pas l’efprit du contrat ni ] ef «ns- 
des conrta&ans ; mais ilfc.trouve de 
plus , que le contraire de ce fens y eft 
ex primé fort clairement , ce. qu’ils ne 
dévoient point permettre , s'ils n’y* 
confentoient pas j ou bien il faudrait* 
encore qu’ils eurent été ftupides au- 
delà. debout ce qu*on peux s’imaginer. • 

’ - Qiiti 
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4. Qui plus eft, l'exception du mo. • 
îif ccflànc n'a point de lieu , puifque 
ce motif de l'empêchement de l'union 
des deux Couronnes , qu'on allégué 
comme unique caufe de la renoncia- 
tion , ne ceife point. Il vrai que 
maintenant on sabftient d’unir ces 
Couronnes ; mais on fe met dés à prc« 
fent en état de les pouvoir unir un 
jour , lorfque l'occafion s’en prefen- 
tera. Et quoi qu'on promette de s'en 
abftenir encore à l’avenir , il n’y a 
point de feuretc : car outre qu'en ge- 
neral , ces diftin&ions & refervations 1 
font perd leu fes & fujettes i caution 
dans une fi grande affaire ; les fujets 
de défiance ne fauroienc jamais être 
plus grands qu'ici , puifqu'on n'aura 
d’autre affurance contre ce qu'on 
éraint , que la parole & la bonne foi 
des Bourbons , chez qui l’on fût pro* 
fefiion ouverte, parles difeours ôc 
lés raifonnemens , & plus encore pat 
les faits & les actions , de n'être 
point cfclavc defa parole, Nepeur-iJ 
pasarriver aifement quelefilsaîoé du 
Dauphin manquant en France , ou fa 
lignée , le fécond ou quelqu’un def| 
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poftericé , déjà Roi d’Efpagne , lui 
fuccede chez les François -, qu’on fera * 
alors bien moins en état qu’à prefenr, 
de mettre à la rai Ton , & de faire lâ- 
cher prife chez les Efpagnol* : dan- 
ger des plus évidens , & où il Ter oit 
inexcufable de s’cxpofer , fur tout 
avec des gens chez qui les promefTes, 
jes traitez & les fermens ont û peu 
de force. Et afin qu’on n’en pretende 
point caufe d’ignorance quelque jour, 
la France vient de nous l’in finuer taci- 
tement , pour ne pas dire bien claire- 
ment } lorfquele Duc d'Anjou par- 
tant pour l'Efpagne , fe referva éven- 
tuellement les droits fur la France pat 
u» a de folemnel mis par écrit, qu'on 
a voulu faire paraître en public ; où 
l'on a obmis tout expiés la claufe & 
limitation mife dans te fufdit tefta- 
ment attribue à Charles II. fur lequel 
toute la prétendue Roiautc du Duc 
d'Anjou ctoit fondée *, favoir qu'un 
Roi d’Efpagne fuccedanten France, 
doit quitter la Monarchie Efpagnole. 

Et puisqu'on a obmis certc elaule , 
quand la memoric en étoir encore fraî- 
che, dans un endroit où elle devoir 
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«entrer !e plus naturellement ; il eft.de 
îa derniere évidence qu'on l'a obmife 
à deflTein & de propos délibéré j & 
qu’on doit s'attendre qu'une telle 
olaufc aianc etc méprifée & obmife, 
<juand on n’y devoir avoir egard 
qu’en paroles i on la négligera à plu* 
forte raifon, quand il faudra l'obfer- 
ver en effet , & fe priver volontaire- 
ment d'unegrande Monarchie: Cho- 
fe d'ailleurs fort difficile à. digerer. , SC 
où la nature pâtiroit bien fans contre- 
dit. Qui doute qu’alors on ne fe mo- 
quera point du prétendu tcftamcnc , fî 
peu valable d’ailleurs j autant & bien 
plus qu'on s'eft joue , & fe joi ë en- 
core de la plus forte Renonciation 
.qui fut jamais , tantôt ouvertement 
êc tantôt pat des chicanes où la mau- 
vaife foi cft toute vifîble ? 

5. Ainfi la ncccfficé évidente & Je 
faluc de l'Efpagne ( afin qu’elle ne foie 
•point un jour réduite en Province,) 
demande qu’on ne l’expofe pas , apres 
‘tant des fujets de craindre qui fautent 
aux yeux: & le rooien le plus fur d'é- 
viter cette fatale conjor éfcion , eft ce- 
• lui que l'a&c de la renonciation afug- 


gçtc lui- même j c’eft à - ci ire , de pre « 
venir dé > à prefent , ( ce (ont les ter- 
mes formels ) les occafions d'une pareille 
conjonction ; ôc ainfi de couper entière- 
ment le fil de la fucccflfion des Princes 
François en Efpagnc, pour faire ce(Ter 
Pefperance des mêmes François , & 
la crainte des Efpagnols. Tellement 
qu’outre la raifon incontestable , les 
termes de l’aCte même marquent que 
le motif de l’empêchement de la con- 
jonction des Couronnes ne celfe point, 
tant qu’on n’en a point prévenu juf- 
qu’aux occafions j fur tout quand on 
n’évite pas une occafion au (fi pleine de 
danger, St aufli peu fufceptible de rc- 
mede , que celle de mettre un Prince 
prefque heritier prefomptif de la Cou- 
ronne de France , fur le Trône des Ef» 
pagnes. / ;'/•/ 

6. Mais quand on voudroit s’ima- 
giner, ou fupofer contre les plus gran- 
des évidences du monde , que ce mo- 
tif de la renonciation , qui cohfifte à 
prévenir le danger de la conjonction 
des deux Couronnes fur une même 
tête -, celfe entièrement i & quand on 
fauroit par une prophétie iramanqua- 



/ 

19 

He & divine , que la Branche de l’aî- 
né du Dauphin ne finira jamais en 
France ^ pour faire place à celle qui 
veut s'établir en Efpàpagne , il fane 
favoir qu’il y a encore d’autres motifs 
de la renonciation qui fubfiftent. Car 
on a crû fans doute , en faifant le . 
traire des Pirenées , & le contrat de 
mariage, que le danger pour l’Efpag- 
ne & pour toute la Chrétienté ne fs- 
roit gueres moindre, fi ces deux gran- 
des Couronnes étoient jointes dans la 
même Vhifon de Bourbon fi formida- 
ble dépt j & fi deux Rois fi étroite- 
ment unis * & donc les grands Pais 
(bat joints immédiatement &: de plein > 
pied.fe tron voient en état de s’cnrr’ai- 
der à oprimer les Grands & les Peu- 
ples des Roiaumes & Provinces de la 
Monarchie Efpagnolle , & même la 
liberté de l’Europe. Danger qui n’a 
jamais etc plus grand que rnaintenanr, 
que le Roi de France gouverne auffi 
absolument la Monarchie d’Efpagne, 
ufurpée. fous le nom de fon Petit- fils, ^ ’ 

'.que celle de France même- 

7. Outre que la rai fon fait connoî- 
tre qu’on a voulu exclure la Race des 

C nj 
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Bombons de toutes les maniérés, l’ac- 
te même de la renonciation le dit clai- 
rement } 5c en donne des marques 
certaines : puifque ceta&e ne permet 
pas même que les filles des Princes- 
Bonrbôns fuccedent en Efpagne, fi c 
qu’il leur donne exclufion aulîi bier* 
qu’aux mâles. Car on y fait renoncer 
l'Infante Marie Thercfe pour toute fk 
pofteritc mâles & femelles , de quel- 
que degré qu’ils puüîentêtre. Donc il 
efl évident , qu’on n’a point vou la 
erre fournis en Efpagne à qui que ce 
fut de la Maifon de Bourbon, Tant, 
diftinguer s’il feroic en même-temsj 
Roi de France ou non , puifqu’on a. 
déclaré que cette renonciation dévoie, 
s'étendre jufq l’aux filles defcenduës> 
de l’Infante mariée en France , quoi- 
que ces filles n’y puilfent point fucce- 
der , fuivant l’hipothefc de la Loi Sa- 
lique. Donc il faut qu’il y air encore 
d’autres motifs que l’empêchement de- 
là conjon&ion des deux Couronnes, 
& que le fens de l’a&e ait été plus, 
étendu. 

8. Mais afin qu’on n’en j)ui(Te point 
douter en aucune maniéré l'afe 
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même le dit formellement , & parle 
de ces autres motifs : après quoi t/cft 
tin abus infuportablc j & une audace 
fans exemple d’avancer avec les Par- 
tifans des Bourbons , que le motif de 
la renonciation n’ctoit autre que la 
crainte de voir les deux Monarchies 
unies j car dans ledit endroit du con- 
trat de mariage de la feue Reine de 
France, ou dans Pa&e de la renoncia- 
tion , il eft dit expreifement ,, atren-, 

,, du la qualité des fufdirés & autres 
juftes taifons y & notamment celle 
„ de l'égalité qui fe doit conferver.. 
ïl y a donc eu plu* d’un motif , & 
cette crainte de ['union des deux Cou* 
tonnes n’c-ft pas l’unique. 

9 Et il eft vifib'c de plus , qu’on . 
nomme meme ici un de ces autres 
motifs , favoir l'égalité qui fe doit 
conferver , c’eft à dire , 1 égalité encre 
les deux Couronnes , & cette égalité 
ne peut figoifier fans doute que la 
retorfion ou talion contre les François, 
qui ne permettent point que d'autres, 
êc particulièrement ceux qui font des- 
cendus des Filles de France mariées en 
Efpagne , fuccedenscehcz eux i cora-v; - 

" C Uij 
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me ils l’ont fait connoître lors que 
l’Infanre 1 fa belle fille de Philipe IL # 
Roi d’Efpagne, & de la Reine EÜfa- 
bech de la Branche de Valois, preten- 
doit à la fucc ffion de France apres 
l’extinftion de cette Branche ; pour 
ne rien dire des anciennes prétentions 
d’Edouard III. Roi d’Angleterre, & 
antres defeendans des filles de France, 
qu’on y a exclus, Ce qui oblige les 
autres Etats de rendre la pareille aux 
François. Ce droit de recorfion eft 
'fondé dans l’équité naturelle & prati- 
qué entre ditferens Etats. Car on ne 
permet point par exemple dans im 
Païs que les Sujets d’un Etat voifin y 
hcricent, fi ce meme voifin n’en acor-*" 
de autant aux nôtres. Et cette raiforx 
a lieu fur tout dans la fuceeflfion des. 
Etats & des Roiaumes, puis qu’autre- 
ment le Roi de France pouvant ac- , 
quérir d’autres Etats par des Mariages \ 
fans que d’autre^ Rois en puifient ef- 
perer autant dans le Roiaume de Fr an- | 
ce j les François par cette feule rai fou * 
feroient capables enfin d’abforber la 
meilleure partie de l’Europe , comme 
ils commencent de vouloir faire à pre- 




fent. Ainfi quand le motif de la crairr- 
te de l'union des deux Couronnes 
cclîeroic , il en telle â ^ ez d’autres ► il 
eft aifé même de juger qu’il y en a cu*> 
qu’on n’a point voulu exprimer net- 
tement dans l’aéte : comme l’aprehen- 
(ion que la liberté des Roiaumes & 
Provinces cTEfpagne pourtoit être op- 
primée par les Bourbons acoutumez 
au gouvernement defpotique, & allez 
puiftans pour l’introduire par tour ou 
ils auroient mis le pied i U forte ré- 
pugnance , que les véritables Espag- 
nols ont eu Ôc doivent avoir encore à 
recevoir le joug de leur* ennemis > 8C' 
à fe foumettte â un Prince François, 
après tant de maux , que la meme 
Nation leur a Pair ou tâché de faites 
le deffein de conferver la Monarchie 
dans la Maifon d’Autriche » dont le 
gouvernement eft fi doux & fi eon-^ 

• forme aux droits ÔC aux humeurs des 
Efpagnols ; l'exemple de la renon- 
ciation- d’Anne d’Autriche mariee à-' 
Louis X I 1 1. & d’autres raifons dont: 
il eft inutile de mettre ici le detail. 7 
io. C/eft pourquoi comme toutes 
Ici ra)lon& de la renonciation ne pou.- 


voient pas fcr:n être exprimées, & qu'il 
fi’ctoit pas même neceflaire d’en ex- 
primer dans l'a<5fce dont il s'agit ; on * 
y a mis une claufe qui décide rour* 

& détruit tellement cette chicane du 
ipotif cédant donc on a voulu fe fer- 
vir pour éblouir les gens ; qu'apré», 
cela on ne fauroit s'y fonder fans une 
imprudence extrême, C’eft que le 
contrat de mariage,ou l*a<5kc de la rc-^ 
nonçiatiao, difent en termes formels : 

>? Que ladite Dame Marie Therefe dit 
fi Ôc déclaré être & demeurer bien 6c 
duëment exclufe, enfemble tous fès 
» enfans & defeendans males ou fc- 
„ melles , encore qu'ils vouIufFenr ou? 

,, pudent dire & prétendre qu'en leurs 
a perfonnes ne courent ni ne fe peu- 
99 vent 3c doivent confiderer lefdites 
>* raifons de la chofe publique, ni au- 
ff très aufqjuelles ladite exclufion fe 
» pourrait fonder,.,. parce que comme 
il a efte dit en aucun cas,nien aucun 
tems , ni en quelque manière qui put 
avenir, ni elle, ni eux,fes hoirs & fuc- 
celTeurs, n'ont à fucceder,ni à préten- 
dre pouvoir fucceder,&c. Eft-il pof- 
fiblc de trouver des paroles plus clai^ 
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tes & plus fortes pour détruire l’ex- 
ception frivole du motif ceffant mifes 
en avanr dans le prétendu teftamenir 
que les Bourbons font valoir» Et ne: 
faut-il point avouer, fi l’on pretendl 
que des déclarations fi folcmneJle* 
fortifiées par des fermens *ne fervent 
de rien,que c’eft en effet déchirer tous» 
les trairez, fouler aux pieds le droit des 
gens, renoncer à toute juftice parmi le* 
hommes, & fe moquer de Dieu même 
vangeur des fraudes & des parjures* ~ 
Ainfi la renonciation pure & abfo- 
tuc de la feue Reine Marie Therefe 
pour elle & pour fa porter ité fubfiftant 
dans fa pleine vigueur , il n’y a plus , 
beu de douter que l’Empereur feul & 
fa lignée a droit fur la fuccefiion d’Ef- 
pagne préférablement à tout autre, ÔC 
que Sa Majeftc Impériale , aulfi-bien 
que le Roi des Romains aiant-cede, 
leurs droits à l’Archiduc fécond fils de 
l’Empereur maintenant Charles 111. 
Roi d’Efpagne, Sa Majeftc Catholi- 
que doit être reconnue par tout pour 
véritable & unique fucceffcur & Mo- 
narque de toutes les Provinces de Ut~ 
Monarchie Efpagnolc. On peut mâ^ 
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me dire que îa Fiance venoit de re- 
connoicre que la lignée de l’Empe- 
reur a de l’avantage du côté du droit, 
puis qu!en fai Tant tout fraîchement 
fon traité du pcetendu partage , elle 
avoit confenti que l’Archiduc auroic 
le corps de la Monarchie Efpagno’e, 
dont on ne vouloir détacher que Ici 
Etats d’Icalie qui devoient-êcre par- 
tagez entre le Dauhpin & le Duc de 
Lorraine, fans parler de quelques au- 
tres changemcns de moindre impor- 
tance. 

C’cft pourquoi les partifans des 
Bourbons déboutez du côté du droit 
de fucceÆIon , ont recours maintenant 
à une precendué polfeflîon legicimc r 
comme fi les Peuples de la Monarchie 
Efpagnolle avoient reçu volontaire- 
ment le Doc d'Anjou pour être leur 
Roi. -Mais on ne doit point attri- 
buer à toutes ces Nations fans une 
preuve manifefte , qu’elles aient eu in- 
tention de commettre une injoftjçe 
criante , 6c de déroger au droit du le» 
gitirae fiiçcclfeur j c’eft un des plus 
grands principes de la juftice , qu’ex- 
cepte le cas neceÔitç extrême fie 
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îndifpcnfable , qui n'a point délai» 
on ne peut ôter à perfonne ce qui lui 
apartient 3 fans qu'il foie coupable. 
Or que peuc-on imputer à l'Empe- 
reur , qui par un grand principe de 
droiture a rejette les offres tres-avan- 
tageux deia France de autres Puif- 
fances qui avoient fait fe~tmté de 
partage ; la veuë de Sa Majefté Impe- 
t;a!e étant de ne rien faire qui ne fuc 
conforme au droit , & dont le Roi SC 
les Peu pies d’Efpagne fe puflent plain- 
dre avec aparence de juftice j aufîî le 
feu Roi ctoit-il fermement refolu de 
tenir parole à Sa Majeftc Impériale, 
Sc ce qui a été fait comme de fa part à 
l'article de la mort doit être compte 
pour rien , comme on l'a allez mon- 
tré. On fait d’ailleuts que lors meme 
qu'il arrive qu'une force ma jeureobti- 
ge les Sujets & tout un Pais de prêter 
hommage à un Conquérant ufurpa- 
teur , ou d’abjurer leur Maître , com- 
me il arrive Couvent dans la guerre, 
quand une place eft ptife par les enne- 
mis ; le véritable Seigneur a toujours 
fon droit fauf & entier , jufqu'à ce 
qu'il y renonce par le traité de paix. 
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©a autrement. Or fi cette force ou 
gneceflïté meme ne détruit point le * 
droit du Seigneur légitimé , combien 
moins fera t il détruit ici > où cette 
«cceflité ne fc trouve point ? Car le 
Roi Très- Chrétien n'avoir garde de fc 
tendre maître de la Monarchie Efpag- 
nolle a dur ce du lècours du refie de 
J’Europe ; outre que les Fiefs & Ter- 
res de l'Eg'ife de Rome & de l’Em- 
pire Romain ne peuvent point être 
donnez à celui qui n'y a point de droit 
fans le confentemenc du Seigneur du 
fhe£ 

On dira peut-être que les Efpag- 
nols ont été forcez de fc donner à 
un Prince François pour éviter le dé- 
membrement de quelques parties de 
rla Monarchie donc ils étoient mena- 
cez , & qu’ils ont mieux aimé faire un 
coup de defefpoir que de s'y refoudre* 
.fuivant ce que l’Ambafladeur d’El- 
,pagne avoit prédit dans fon Mémoire 
^refenté à 1$ Haie. On a répondu fou- 
lent à cela, que quand ce démembre- 
< ment eût été inévitable , ce feroic fans 
ï.doute une a #ion plus que defefperée 
6c digne feulement d'un enragé * que 



^[e fe perdre , & le tout pour ne point 
perdre une partie i & de fefoûmettreà 
Pefclavage d’un ancien ennemi , plu- 
tôt que de dominer fur quelque Pro- 
vince de moins. Ainfi il n*y a point 
d’aparence qu*on puiflè attribuer à 
une Nation au CG grave & aufli fage, 
que l’fcfpagnoüe des fentimens fi d k- 
raifonnables , & qui aprocheroient 
die la folie j mais outre que l’Empe- 
reur n‘avoit point de part à ce dé- 
membrement , 6c ne pouvoit point en 
ctre refpon fable , & par confequént 
fi’cn devoir fouffrir ; & qu’il n’étoit 
rien de plu« 5 indigne de la gencroficé 
Efpagnolle que de recompenfet de 
toute leur Monarchie celui qui faifoit 
*out le mal , & droit l'auteur de ce 
prétendu démembrement ; qu'il n’a- 
voit peut-être mis en avant , que pour 
leur tendre ce piège : & que de plus 
les Efpagnols en fe donnant à lin Prin- 
ce de Bourbon , & ne voulant point 
leconnoître le fùccelîcur légitime , 
caufèroient eux-roemes le démembre- 
ment qu’ils abhorrent , parce qu’ils 
détacheroient volontairement dé leur 
Corps, Us Fiefs de l’Empire , Sc de 
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J’Eglife , dont iVn’ont point droit de 
difpofer au préjudice de celui qui y 
fuccede en vertu des Loix des Fiefs : - 
Outre tout cela. , dis-je , il s’en faioic 
beaucoup que le démembrement que 
la France avoit projette fût une affaire 
fi certaine, & fi inévitable , qu’elle 
dût porter à une refolution defefperée. 

Car il s’agiffoit dans le prétendu 
partage de donner au Dauphin les 
Roiaumes de Naples & de Sicile, 
avec les places e/pagnoles de la Tofca- 
pe. Mais non feulement l’Empereur 
& les Peuples de ces Roiaumes , mais 
a u ffi le Pape , & prcfque tous les 
Princes 8c Etats Catholiques y croient 
contraires , les Princes Protcftans 
aufli & les Rois du Nord , qu’on in- 
vitoit a aquiefeer au traité , n'j vou- 
loient point avoir départ; & tout 
l’Empire s'opofoic ouvertement à un 
Traité où l’on difpofoit du Milanois 
& des autres Fiefs Impériaux. Or les 
les forces de la Monarchie Efpagnolle 
fe joignant à ce parti , il n’auroit pas 
été trop aifé à la France de s’emparer 
t des Roiaumes des Naples , de Sicile, 
& de Tofçane , où elle ne pouvoir 
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aller facilement que par mer s . Si ou 
l'Empereur pouvoir aller avec plus de 
facilité par. terre , aiant le Milanois 
pour lui y ÔC aparemment aufll la 
République de Vcnile, le Duc de Sa- 
voie , 5c tout le refte de l’Italie. Les 
An^lois Si les Holiandois n’auroiene 
fecoutu la France tout au plus que par 
un fecours dont elle n'avoit point be- 
foin , c'eft à dire, avec leurs Hot- 
tes. Car il ne faut point croire que : 
pour maintenir le partage ils eullent 
voulu attaquer i’Efpagne , les Pais- 
Bas,ou l'Empire; aufli le traité ne les 
y obligeoit point. Le Parlement d’An- 
gleterre n’auroit point concouru à i’e- 
acecution de ce traité, quand même le 
Roi d’Angleterre feroit refté en vie ; ce 
traité parodiant aux Anglois contrar- 
ie à leurs vrais interets, comme ils lè- 
sent connoître aufli- tôt qu’ils en eu- 
rent la connoiffance ; & la France en- 
treprenante comme elle eft, & fe met- 
tant fi peu en peine des trairez Si de 
fies amis , auroit fait fans doute bien- 
tôt des démarches qui aucoient dif- 
penfc Si l'Angleterre Si la Hollande; 
4'exeçuter lcut parole * $c auroit me.-. 

~ " : ■' & 


j 


Digitized by Google 



4 * , • ' - 

rnc autorifc ccs Puillkncesâ cpoufër là- 
parti opofc. L'explication même du.- « 
Traite leur en fournitfbit un- fujer^ 
Car les François prétendent Contenir 
eette maxime extraordinaire que ce 
qui apartient à leur Roi , eft uni , & 
comme incorporé à la Couronne. Mais, 
il y avort une claufe dans le traire qui 
ctoit contraire à cette incorporation,, 
car les Roiaumes de Naples & de Si- 
. cile étoient accordez au Dauphin & à 
fa porteriez mâles & femelles , ce qui 
ri£ lauroit avoir lieu l'égard des pais, 
incorporez dans la Couronne de Fran- 
ce , où Ton prétend que les femme» 
ne fuccedenc points Mais aparcm- 
ment , fi le cas fut jamais arrivé qu'u~ 
ne fille eut dû fucccdei aux Roiau- 
mes de N pies & de Sicile au préju- 
dice d'un Roi deptance ;.on Ce feroi» 
moqué de cette claufe du traite , 6c 
on fe ferort fondé fur la maxime pre* - 
tendue de l'incorporation donc ce» 
Puilfances avant que de travailler à l'e- > 
securion du traité de partage a voient" 
droit de demander à la France une: 
feureté fuffifantc contre cette prêtent 
(ion d’incorporation > qu'on avoir 
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droit de craindre , & qu’on n; pou- 
voir ignorer , puifque les François 
ont allez publié, leur maxime * ians^ 
parler de beaucoup d’àutres rai Tons 
qui pou voient brouiller cette triple 
alliance , dont la liaifon étoit H peu. 
naturelle. 1 

Il n’y avoic donc point d*bmbre de 
necefliré qui put porter les Roiauraes 
& Provinces de la Monarchie d’Efpag- 
ne à fe donner à^un Prince de Bour- 
bon contre 1* droit inconteftableide: 
l'Empereur,. Mais atifli il ne le trouve 
point que la réception volontaire du-* 
Duc d* An jeu pour Seigneur ou Roî b . 
que les panifans des Bourbons ateri*^ 
buent à*ccs Peuples , foie avérée.- La 
volonté^ des Nations ne s'explique: 
point par les Magiftrats ou Regens,, 
mais par les Aflembléés des Etacs des 
Roiaumes , &ç des Provinces. Il fa- 
loit donc que ceux qui s croient érigez^ 
en Regens , airemblaflent ce qu’on 
apeile Las Cortès ou les Etats » ram en< 
CaftiHc qu’èn Aragon , avant que de 
prendre, la moindre refolution fur 
fticceflioni Car on fait bien qu’uni 
n appint de-droit de donner fo£u 

& i), . 
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Roiaume par tcftament , quand mê- ' 
me celui qu’on attribue à Charles 1 Iv . 
eût efte dans les formes ; quant aux. 
Gouverneurs ou Vicerois des P aïs-. 
Bas, du'Milanois , de Naples , Ôc de 
Sicile, que le feu Roi avoic continuez' 
jufqu’à nouvel ordre du fuccefleur 
(qftoi qu’ils n’en eulfenc point befoin) 
ils avoient droit ôc obligation non 
feulement d’alFembler les Etats des. 

V, \ 

Roiaumes ou Gouvernemens , pout 
-refondre ce qui étoic à faire par inte~ 
rim , ôc de recourir à l’avis des Seig- 
neurs fuprémes des Fiefs , là où il y en 
avoir* mais auflï de fe raporter aux; 
Affemblées des Etats des Roiaumes. 
d’Efpa'gne , ôc de communiqi^etavec: 
elles j & en attendant de garder le Pais, 
pour le véritable fuccefleur.. il eft bien* 
manifefte que fi on eût obfervc ces* 
formalitez rcquifes & qu’on fe fût- 
conforme à la volonté des’Etats Ôc des- 
-, peuples , comme à. l’avis des Seig- 
neurs des Fiefs ; , toute crainte des ar- 
mes étrangères , aufli- bien que toutes 
mauvaifes pratiques au dedans venant 
à celTer , le droit delà Maifon d’Au- 
* triche qui confer voit tout dansl’Etas 
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ancien ; & dans ton entier , attroîr 
prévalu fans difficulté. Mais au grand 
étonnement de. tout le monde ceux, 
quiavoient en main le timon du Gou- 
vernement x n'ont rien fait de cette - 
nature , pour avoir le véritable (enti- 
meitt des Peuples 8c des interdit z,, 
tout au contraire quelques perfonnes> 
de la cabale à la Cour d’Efpagne (e: 
font fait nommer pour Regens dans le 
prétendu teftament attribue au feu? 
Roi fils ont proclitné le Ducd’ Anjou,, 
perfonne n'a olcs’ÿ opofer , intimidé 
par la crainte de la faôfcion françoife, 
ôc de peur d’être maltraité La - con- 
Yervarion , l’amour du repos , 8c la 
terreur d’un parti déjà prévalant a laie 
Le même éfec dansdes Provinces d’Ef- 
pagne j ôc lesGouvetnemens au dehors - 
ont fui vile torrent & ont été gagnez r 
Cependant ^ces irregtilaritez Ôc ces - 
violences ne fauroient point donner - 
dc droit à l’un , ni en ôter à l’autre,., 
- ni palier pour la volonté des Peuples.. 

On n’a qu’à venir à l’épreuve pour 
s’én affiirer : Que les Bourbons , s’ils. 
ï ofent , rendent la liberté aux pais de U: 
fHonaichie , ôc les laiifcnc choifir vqt 
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Ibntairement & de plein gré un Roi, 
pour les gouverner j qu’ils falfcnt celTer , 
Iz terreur des armes , & que les Fran- 
çois nouveaux venus forcent de Ma- 
drid & de toute l’Efpagne , mais fur 
tout des Pais-Bas , & du Milanois. , 

Le Roi Charles 1 1 1. & fes Alliez en 
feront retirer leurs Troupes & on 
verra de quel cote tombera le choix. 

Maintenant le droit de la Maifom 
d'Autriche parvenu au Roi Charles 
1 1 1 . étant pleinement établi , il n’eiV 
point necelîairede prouver amplement 
le fécond point de cette déduction* 
qui eft que la confcience & la çonfi— ; 
decation du bien public & du falut de, 
la Monarchie , doit porter les Grands • 

& les Peuples à fe ranger du côté de 
leur vrai & légitimé Roi. Car quanr: 
ïla confcience , 1 e droit du Prince ctant r 
clair , fuivant ce qu’on vient de mon- 
trer , on n'en peut prétendre eau f« 
d'ignorance, & les Bourbons-referfantî 
tout jugement ou arbitrage , & ne fe;^ 
fondant que fur les armes & les ufuc- 4 . 
pations ils fe condamnent eux- memes* 
&reconnoiflent le droit du Roi , corn— * 
spe ils av oient déjà fait çn cfet-dans* 
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leur prétendu parcage : & afin que 
tout le monde le reconnoille generale- 
mental ne faut que favoir lire ce qu'on? 
a voulu mettre à la fin c’cft à dire,, 
l'extrait du contrréfc de mariage de 
Louis XIV. & de l’Infante Marie 
Therelc , ou de l'a&e de là renoncia* 
lion , qui eft la piece la plus decifive 
du monde •, & comme il ne s'agit pa* 
feulement du droit du Roi, mais en- 
core du falut de la Monarchie , qui eft 
fur le point d'être précipitée irrémé- 
diablement dans un abîme de mal- ~ 
heurs ; la confcicnce de ceux qui font 
en état de contribuer en toute forte de 
maniéré ,, à; redrefier les chofts , en 
demeure chargée , 8c ils feront ref- 
ponfables devant Dieu & devant les 
hommes des maux horribles qu’ils 
auront cauftz , ou qu’ils pou voient 
empêcher. Car ceux qui auroient 
peut être pu fe fl-ater au commence- 
ment de cette révolution contre toute 
forte de rai fon s , que la Monarchie 
demeurerait en paix , 8c qu'on pour- 
voit recevoir un Prince de Bourbon, 
petit Fils du Roi Très- Chrétien, fana 
ütceyoir le jpug.defpotiquç del^doij 
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mination Françoife , auront. etc defa*. 
bufez de ces efpcranccs frivoles , pat 
l’évenement , & par Icsentrepnfes des 
François , qui les gouvernent déjà h 
baguette à la main. 

Or que le fai ut de la Monarchie,. 
& de la Nation Efpagnolle n’a jamais 
été dans un plus grand danger depuis 
Pinvafion des Sarrazins , c’eft la chofe 
du monde la plus vifible. On ne peut 
pourtant fe difpenfer d’en toucher 
quelque chofe, fans s’étendre dans un 
champ fî vafte , pour faire voir qu’on 
doitarendre des grands malheurs d’im 
Roi Bourbon , & qu’on n’a rien à 
Ctaindre d’un Roi Autrichien. Il fane 
confiderer que les malheurs qui peu* 
vent arriver par la volonté du Ror 
Bourbon, ou même malgré lui , par 
la confequence des choies , par (es* 
volontez ou fes defirs , fondez , ou 
dans fon inclination , ou meme fur 
fon interet , feront fort contraires au* 
bien de l’Etat, & an génie des peuples,». 
Un Roi peut avoir des inclinations fe- 
parées de fes intérêts , 6c l’un pourra* 
Être aufli dangereux que l’autre. Oc 
licJLincUnaûoiisdwBoaibonsfont ccrw 

nqc ir» 
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nues , .s’ils chaflent de race ; du moins 
ondoitptefumec d'eux ce qui convient' 
aux manières de leur Nation. Car fi 
même ils ne les fui voie rit pas entière, 
ment , ils auroient toujours du pan- 
chant à les tolerer , pour ne pas dire à 
les favorifer ; l’intérêt d’un tel Roi ne 
feroit-il pas de donner fa confiance à 
ceux de fa Nition qu'il confiderercic , 
comme plus affidez & attachez à fa 
perfonne , & plus propres à le fervir 
dans fes delleins. 

Les maniérés des François font ab. 
folument éloignées des maniérés ou 
coutumes d’Efpagne. Il y a en France 
une grande liberté , fur tout par raporc 
au fexe , & il efl à craindre qu'ils ne 
l’introduifent avec eux au préjudice 
des bonnes moeurs. Auffi fait on ce 
qui a caufé les Vêpies Siciliennes, 
mais on ne veut point s’atrêterfur une 
matière fi odieufe > il y a d’ailleurs une 
opofition infinie entre les ufages d’Ef- 
pagne & ceux de France , & jl y a des 
Livres faits expies fur ce fujec : D’un 
côté on cft grave , ftrieux & réglé' i 
On eft pour l'exa<5fce obEryation des 
loix & des coutumes ; on efi bien-aife 

v # , ___ 
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de s’y conformer, & l’on veut que les 

> autres s’y conforment > dans ce que les « 
leix n’onc point reg c , la fag.llede la 
Nation y a fuplec , 6c a introduit des 
coutumes qui tiennent lieu de leix. 
Dans la converfation & le commerce 
de la vie , comme on ne veut point 
incommoder les aunes , on n’en veut 
point être incommodé , &C la jeunelle 
même tient de la grav itc de la N ition. 
Mais de faut te côté , c’eft à- dire du 
côte des François c'eft tout le contrai- 

> re. On ne fe donne point de repos , & 
on n’en laille point aux autres ; le gra- 
ve &C le ferieux partent pour ridicules, 
6c la réglé ou la raifon pour pedancef* 
ques ; le caprice pour quelque chofe 
de galant , & l’incgalitc dans la façon 
d’agir avec les gens pour une adrelTe j 
on fe fourre dans les maifonsjon pour- 
fuit les gens jufques chez eux , on 
fait des querelles mal à propos. La 
jeunelte far tout fait gloire de fa folie, 
6c de fes defordres qui vont loin au- 
jourd’hui , comme fi c’écoit une mar- 

r que de bel efpric ; elle ne refpe&e ni 
le fexe * ni ! âge , ni le mérite. 



üJte' 


. r- JI 

Peot.on s’imaginer que la Coût 6c 
les Provinces fe reroplilfant de relief 
gens , qui feront même dans la faveur 

* Ôc dans les emplois , la Nation Efpag- 
nolle s’en puiile acommoder fans fe 
corrompre enfin par tant de mauvais 
exemples ( à Dieu ne plaife que cela 
arrive jamais. ) On dira que ce font 

. des bagateilcs,mais ce n’eft tien moins 
que cela ; car outre que la pieté, la 
vertu , & la raifon vont pardefths 
toutes chofes , là douceur de la vie 
oonlifte en bonne partie à n’être point 

* incommodé chez loi par des importuns 
dangereux ; il eft bien plus dur incom- 

; parablement d’être troublé , moqué, 

* afroncé , & maltraité dans Ton domef- 
tique , dans fa perfonne , dans les 
liens , & de traîner une vie pleine de 
chagrin caufée par les mépris & les 
infolences de ceux avec* qui on a à 
vivre , & qu'on eft oblige de foufrir 
malgré foi , & même de craindre; que 
d’ctre mis fous le joug d’un Conque- 

' rant , ou d’être oprime par un Tirais 

*- qui ne fe prend qu’au general , ou à la 
boutfe. 
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La confideration de îa Religion 
encore ne doit pas être de peu d'im- 
portance , fut rout dans un pais tres- 
catholique. L'on fait qu'en France on 
n\ft catholique qu'à demi, & j lût 
à Dieir , qu'on y fut aflez chrétien. 
L'autorité du Pape meme dans les 
matières ecdcnaftiqnes n'y eft con- 
fidetée que lors qu'on les vent flatter 
pour les avoir à fa dévotion , & pour 
les opprimer un jour avec les autres. 
On a fait mille affronts à un * faint 
Pontife , parce qu'il étoit Zélateur 
de la juftice , & ti'aprouvoit point les 
deflfeins ambitieux de la France. On 
atraquoic ouvertement alors l'autorité 
dn Saint Siège, & on perfecutoit ceux 
qui la foutenoient comme des Héré- 
tiques.. On oprimoit les libertez des 
Eglifes parles prétendons mal fondées 
de la Regale , contre la Do&rine ex- 
pre(Te d’un Concile general de Lyon ; 
& des Evêques exemplaires, qui n'é- 
toient point efclaves de la Cour au 
préjudice de leur confcicnce , croient 
traitez avec la derniere inhumanité. 
De plus il s'éroir formé depuis long- 
tems un grand parti dans l’Ëglife de 
* Innocent XI. 


France , qui tcndoit à renverfer entiè- 
rement 1’autoiitc du Pape , & à re- 
former plufieurs dogmes del’EgHfe 
Catholique, A poftolique& Romaine 
comme des abus* Ce parti triomphe 
maintenant parmi le Clergé Séculier 
de Fiance , & on en verroit les effets 
un jour , fi Dieu permertoir que la 
Maifon de Bourbon obtint la paifible 
poffcffion des deux Monarchies , & 
que par confequenc le Pape avec Ro- 
,.me fùi à fa diferetion. 

L’ambition de la France auffi a 
•xonfewé les Mûhomerans en Europe, 
que l’Empereur étoit fut le point de 
.chaifer j Qu’on ne dife point que * 
cette Couronne aprehendoit l’acroif- 
femenr de la puill.ance de la Maifon 
d’Autriche , car elle n’avoic qu'à » 
prendre part à la dépouille f La Grè- 
ce avec la Thrace ( pour ne rien dire 
de l’Afie ) l’attendoient & lui ccoient 
affûtées, Mais elle a mieux aimé fc 
. referver pour l’injufte invafion de la 
Monarchie d’Efpagnc ; & encore 
maintenant elle fait des efforts pour 
pouffer la Porte Ottomane à attaquer 
ja Chrétienté tout de nouveau. C’cft 

E iij . . 
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cçwe Couronne qui par Ion avidiré a 

caufé une horrible effufion de (ang 
chrétien depuis prés de trente ans, 
en attaquant toujours les autres ; 8c < 
prefque tous les maux-que l'Europe a 
fouffert depuis ce tems - là , lui doi- 
vent être imputez. Ce font- là le» 
mérités que la Maifon de Bourbon 
peut alléguer pour remporter un aulïî 
grand prix que celui de la Monarchie 
d’E fpagne r & pour l'oter à l'Empe- 
reur , toujours fidèle à Ton Dieu & à 
(es Alliez , : ■ „ ^ 

Mais le pis de tout eft , que i'A- 
theïfme marche déjà en France tête 
levée ; que les prétendus efprits forts 
y font à la mode , 8c que la pieté y 
eft tournée en ridicule. Ce venin fe 
, répand avec l’efprit françois ; 8c par 
tout où ce genie met le pied & (e tend 
fuperieur , il le porte avec lui. Se 
fou mettre à la domination françoife,, 
c'eft ouvrir la porte à la diflblütion 8c 
au libertinage; aufli peut - on bien 
être alluré que la pieté ne fauroit rég- 
ner où la juflice eft foulée aux pieds,, 
ainfi que la France Ta fait tant de fois,. 
& avec tant de hauteur 8c fi i’elprifc 
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infolent des François dés qu'ils font 
les m îtres, doit ob’iger les honni res 
gens à ne les point lai (Ter prendre le 
dcfflis dans leur pais * leurs fenrimens 
& leurs a&ions impies doivent cf« 
fia er les gens de bien & les bons 
Prélats , de merae que tous ceux du 
Clergé qui ont du zclc pour la Mai- 
fon de Dieu, Il faut avoir aflez de 
bonne opinion des Princes Bourbons J 
pour croire que les maux arrivent , & 
artivcionc malgré eux » & qu’jls ne 
favori feront point le dérèglement , ni 
Pim pi été : Mais la mauvaife coutumcj 
qoiand les efprits y ont pris goût , eft 
plus forte que les ordonnances , te- 
nons le voions maintenant en France 
même , où fous un Roi dévot, fevere, 

& abfolu , le defordre & Pirreligion 
font allez au delà de tout ce qipon a 
jamais veti dans le monde chrétien, 

Diea veuille qu'on n’ait point befoin 
de fc precautioner contre ce mal Fran- 
çois , & que la grandeur de cette 
Nation, qui va toujours en c roi fiant, 
fi on ne s'y opofe , ne foit un nou- 
veau fléau contre la Religion. L’Ef- 
pagne s’en refientira , les Eglifcs fur- 

E nij 
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tout ; Sc les Efpagnols en feront les 
ptus coupables s’ils fe foumettent' à « 
cette Nation , & la mettent par là en 
crac de' maicrifer lerefte de l’èurope. - 
L’intereft , aufli bien que Pincli- 
nation du Roi Bourbon & des Fran- 
çois fera de fe rendre abfolus pour 
pouvoir exercer un gouvernement def. 
pocique. L’on fait que cecre forme de 
gouvernement cil établie en France, 
qu’elle y eft exaltée par les fl !tceurs,& 
qu’un petit fils d'un Roi de France ne 
fauroir manquer d'être imbu de ces 
maximes. On y a réduit à rien les li- 
bériez des Grands & des Peuples \ le 
bon plaifir du Roi tient lieu de tour ; 
les Princes du fang roial même y font 
fans aucune autorité 5 les Grands ne 
font que titulaires , Ôc fe ruinent de 
plus en plus , pendant que des per- 
sonnes de peu de confiderarion font 
élevées pour fervir d’inftrumens'à l’o- 
preflîon des autres. Dans les Pais à 
Etats , on n’a {Terrible les Etats que 
pour la forme j & ces Aflemblées ne 
fervent plus qu’à exécuter les ordres 
de la Cour , fans qu’on ait égard à 
leurs griefs. La Noblefle eft apauvrie 
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ail dernier point, vex ce par des chica- 
nes & par des recherches,obligée defe 
confumer au fervice du Roi, 6c de fa- 
crificr Ton bien & Ton fang à l'ambition 
d'un Conquérant , pendant qu’elle ne 
fs nourrit que d'efperances d'une fortu- 
ne chimérique &c d’avancemens qui ne 
font donnez qu’à un tres-petit noiribre. 
Ceux qui font dans les Emplois Ci- 
vils & fur tout dans les Lucratifs, s'é- 
tant enrichis aux dépens du commun, 
parce qu’on leur lâche la bride , font 
enfuitc pi effez comme des éponges, 
par les revifions de leurs affaires , par 
la vénalité des Offices , par la créa- 
tion des nouvelles Charges , 6c par 
des grandes fommes qu’on leur de- 
mande , fans aucun lu jet , & qu'ils 
font obligez de paier pour s’exempter 
de la vexation. Le Peuple cft foulé 
fans mifericorde , 6c réduit au pain 
6c à l’eau par les cailles , taxes , im- 
pêcs , capitations , quartiers d’hiver 
& paffages des gens de' guerre ; par 
des monopoles , par des changemens 
de monnoie qui enlcvent tout d’un 
coup ï tout le monde une bonne par- 
lie de fon bien , 6c par mille autres 
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Inventions : & tout cela n'cft que pour 
«fervic à l’infatiabilité d’une Cour qui 
ne fe foucie point des fujets qu'elle a 
déjà , & qui ne cherche qu’a augmen- ; 
fer le nombre des miferables en éten- 
dant fes Etats, Maintenant tous les 
Peuples de la Monarchie d'cfpagne, 
étant fur le point d'éprouver le même 
fort : Les \rcritables Efpagnols qui- 
, aiment leur Patrie , & l'honneur de 
leur Nation n'en feront - ils point 
émus? 

On n'a qu’à fe figurer tout ce que 
L’cfprit remuant & chicaneur des Fran- 
çois eft capable d’entreprendre en Ef- 
pagne , pour enrichir le Roi, & pour 
élever fa PuiflTance aux dépens des fu- 
jets. La France fourmille de donneurs* 
d'avis , &, de Partifans de profefliom 
affamez de l’or & de l'argent des Indes 
& des richefTes d'Efpagne qu'ils dévo- 
rent déjà des yeux. Le Roi fe rendra 
Maître du commerce de l’ Amérique, 
& difpofera des Mines du Pérou à fom 
phifir , en y introduisant des entre- * 
preneurs François ; les particuliers n’en 
auront que ce qu'il leur faudra laifler 
pour continuer les ouvrages dont il 
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n’eft pas à propos que le Prince le char- 
rie. En Efpagnc on verra des fermier* 
à la mode de France , & des gens d’a- 
faires qui fuccront jufqu’à la moelle 
du Peuple, pour l'obliger ( diront-ils) , 
à être plus induftrieux & à travailler 
d'avamage } mais il ne jouïra gueres 
de fon travail , dont le profit ne fera 
que pour la Cour 8c pour les Etran- 
gers. 

Les gens de juftice, de Police & 
de Finances éprouveront des terribles 
reformes } on changera les uns , ou 
retiendra les autres ôi on leur donnera 
des collègues comme on le trouvera à 
propos : & cela ne fe fera gueres fans 
finances, quand mêmeon n'introdui- 
roic pas ouvertement fi-.tôt la vénalité 
des Charges. Il y en aura beaucoup - 
qu'on forcera à fe racheter , pour s'e- 
xempter des vexations & des recher- r 
ches prétendues. Generalement on les 
renverra à l'école chez les François,, 
fous pretexte que tout eft fi bien réglé 
en France ; mais dans le fond , afin que 
les François devenant leurs précepteurs» 
entrent dans le fecret de toute l'œco- 
nomie de l’E fpagne ». & fe founxnfc 
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; - dans toutes fortes d’emplois. S'ils 

changent quelque chofe en mieux , ce 
fera non pas pour le bien des Peuples, 
mais pour celui du Roi , dont on fait 
que le Trefor ou le Fifque reflfembl* 
dans l’Etat , à la ratte dans le corps 
humain , de qui la grandeur énorme 
' eft la diminution des autres membres 
ou vifceres : Outre que ces excellives 
•jrichelfes tontes prêtes mettent les Rois 
en crac de méditer des conquêtes , & 
d’entreprendre des guerres , quiache- - 
vent déminer les particuliers , & aug- 
mentent les defordres & les miferes du 
Genre Humain. ~ v 

Les Grands & les Seigneurs ne fe- 
ront point exempts des. vexations *, an 
contraire , ceux dont la Puidance fera 
tant foit peu ombrage , feront bien- 
tôt mis petit pied : on les envelo- 
pera dans les recherches do domaine 
de la Couronne aliéné , & on les 
obligera d’y renoncer fous p’ufieurs 
prétextes : On leur donnera des Em- 
plois d’une flateufe diftin&ion , mais 
-, qui feront fomptueux & propres à les 
ruiner : on engagera les Gentilshom- 
mes dans le lu*e & dans les procez } 
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on les obligera de paroître à la Cour, à. 

l'Arriere B n & dans les Armées, fous 

* 

peine d'être méprifez & même mal- 
traitez. Les emplois lucratifs &c de 
confiance feront , ou pour les Efran- 
geis , ou pour de petits compagnons 
du pais , Toupies Se bons à tout faire 
& & tout foufrir , fans fe foucierde 
l’honneur & du bien de la Patrie. Les 
gens d'Egîife ne feront guercs mieux 
traitez , & l’exemple de la France leur 
fervira de Loi. Le Roi affilié de celui 
de France , forceraje Pape à tel con- 
cordat qu’il voudra $ (a Coût s’empa- 
rera de la Collation prefque de tous les , 
Bénéfices , & donnera des penfions 
U-delîus : elle introduira la Régalé 
dans fa rigueur ; Jes Juges Séculiers 
«formeront les fentenecs ecclefiafti- 
- ques,fous prétexte d’abus j on rognera 
les aîles aux Prélats qu’on croira trop" 
riches } & on demandera tant de dons 
gratuits coup fur coup , que la condi- 
tion du Clergé ne fera point meilleure 
que celle des Laiques, dont ils feront 
obligez d’aider 1 fti porter la mifere. 

Pour ce qui eft des affaires publi- 
ques , il peut arriver fott aifémenr 
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' que îe Duc d’Anjou , pour être apuic 
par fon Grand-Pere , ou par Ton Pere, * 
fera obligé de facrificr à la France , ou 
aux interets des Bourbons , une par- 
tie des Etats , ou des droits de la Mo- 
narchie. 

On fit Tonner bien haut dans ce 
" parti , la difpofition du prétendu 
ttftament attribué au feu Roi , qui 
défend de faire dans la Monarchie 
aucune forte d’alienation ou de fe- 
• paration ; & la France fit connoî- 
tre qu’elle ne permettroir pas le dé- 
membrement d’un pouce de terre. 
Mais Tes intentions & fes paroles font 
bien differentes. L’on fait qu’cll* 
flatte l’Ele&eur de Bavière de l’cfpe- 
rance des Pais-Bas î pendant qu’elle 
même femet en poffeffion de toutes 
les forcereffes de ce pais , au (fl- bien 
que du Milanois,& fait affez connoî- 
tre qu’elle veut être rembourfee de 
fes frais. Que favons-nous fi les Fran- 
çois ne s'adoreront pas de la Catalo- 
gne, des Châteaux de la Ville de Na- 
ples , & de quelque Port en Sicile, 
pour avoir la Monarchie à leur difere- 
cion, afin que le Roi Bourbon foie 
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toujours fous la tutelle de celui de 
F lance, comme le Duc d’Anjou i'eft 
,fous celle de fon G and- Pere ; & ce 
Jeune Prince qui s’eftime trop heureux 
de regner à Madrid , plutôt que dans 
le Château de Meudon , qui auroic 
été de Ton apannage , donne les mains 
à tout : Outre qu*il peut efperer de 
ttgner lui- même un jour en France. 
D'ailleurs il paroît fort vrai-fembla- 
bic , que la France prendra fes mefu- 
res pour empêcher un jour les Efpa- 
gnols de changer de parti , quand ils 
le voudroienc. Car il n’y a point 
daparence qu’elle veuille fortifier un® 
rivale au hazard d’en être incommo- 
dée un jour. On peut juger de ce que 
cette Couronne, ou du moins un Roi 
François , peut faire 8c fera dans la 
fuite des tems à loifir , 8c quand il 
aura les bras libres au dedans ÔC au 
dehors , par tout ce que les François 
ont déjà fait depuis deux ou trois ans; 
quoiqu’ils aient des grands ennemis 
fur les bras , 8c qu’ils foienc obligez 
de ménager encore un peu les Efpag- 
nols. U faut avouer qu’à juger de 
l’avenir par ect échantillon , & que û 
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les François avancent ï proportion de 
ce qu’ils ont fait , ils auront bien- tôt 
l'Efpagne dans les fers ; car ils font 
prefque maîtres des Pais- Bas ÔC 
du Miianois , feules Provinces de la 
Monarchie pourvues de quantité de 
forterefles : Et fur le moindre foupçon 
ils tâcheront de defarpner les Efpag- 
nols , comme ils orft defarmc les 
troupes du Duç de Savoie. Ils ren- 
voient maintenant en $fpagne la plu- 
part des Efpagnols 5c des Italiens qui 
font aux Pais Bas avec les Seigneurs 
Walons qui leur font fufpeds j ils 
prennent des mefures pour s’afTurer 
toujours de Pampelune, de Barcelone 
& des Ports de la Bifcaie , pour avoir 
les Clefs de l’Efpagne en leur pouvoir. 
Ils travaillent à introduire les Fran- 
çois dans le Mexique & dans le Pé- 
rou , 6t ils ont déjà bien commencé. 
Il s’en cft peu falu qu’ils n’aient mené 
la noce d'argent de i’Amerique dans 
quelque Porc de France, & s’ils y ont 
manque la première fois, ils n’y man- 
queront point la fécondé, fi on leur 
en donne encore l’occafion. Ils s'alfu- 
renc du commerce des Negces, à l'ex- 
- ■ ’ ■ ' , clufion 
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clufion des autres Nations , ce qui 
met les Mines du Pérou dans leur dé- 
pendance. D’ailleurs ils maltraitent ■* 
déjà les fojecs d’Efpagnc , 8c leur 
aprennent à obéir à la françoife. On 
fe moque des privilèges des Païs 8C 
des Villes : On exige l’argent qu’on 
juge à propos j & pour toute repon f e 
aux plaintes que, l’on fait, on die ; 

Le Roi le veut. 

Pour tout dire en un mot , le Roi • 

Très Chrétien eft auffi abfolu ï Ma- 
drid qu à Paris , & gouverne ,la Mo- 
narchie d Efpagne comme la France. 

Les Maréchaux de Villeroi 8c de Bou- 
Hcrs , ont commande fans avoir au- 
cun égard au Marquis de Bedmar, 
dans les Pais où il de voit faire la fonc- 
tion de Capitaine & de Gouverneur 
General. Le Duc de Bourgogne ctoic 
.muni d'une procuration duDuc d’An- ~ 
jou fon frere , pour y avoir un pou- 
voir fans refetve. Cctoic mettre les 
meilleures places des Provinces de 
l Espagne dans le pouvoir de l’heritier 
prefomptif de îa Couronne de Francei 
Peur, on en ufer plus defpotiquemenç» 

ÔC d une manière plus contraire aux 

F 
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intérêts desEfpagnols? Les Minières 
d ’Efpagne dans les Cears Etrangères, 
fembienc être comme à la fuite dé 
ceux de France, ou tout au plus com- 
me des fecondaires \ la clef du fecret 
& des affaires , eft entre les mains des 
François y & dés le commencement 
de cette révolution Don Quiros l‘c« 
prouva iocfqu* il fè trouva en Hollan- 
de avec le Comte d’Avaux. Les Ef« 
pagnols font obligez auffi de céder 
par tout aux Miniftres de France , ôc 
de reconnoître la prelTeance de cette 
Couronne , ce qu'ils n avoient garde 
de faire autrefois. 

La Maifon de Bourbon n*en ufe gue- 
res avec moins de hauteur en Efpagne 
meme, Les François vifitent les Ports 
d’Efpagne , & s’informent des fonds 
Ôc des revenus de la Monarchie. On à 
déjà mis au niveau, les Grands d’Ef- 
pagne avec les Ducs ôc Pairs de Fran- 
ce , qui pourtant ne fe couvrent de- 
vant leurs Rois que dans certaines 
rencontees. Quand quelque Grand 
en a murmuré , on l’a envoie en exil», 
ou mal- traité autremenr. À peiné le 
Duc d’Anjou fut' il en état defe faire 




<? 7 

ebcïr , qu’on chafla & mit en prifon 
« unEcclefiaftique de diftinétion , fans 
aucune forme de jufticc. On s’eft 
moqué dés- lois de la R egence établie 
dans le prétendu teftament j & de» 
puis on cii allé jufqu'à donner au Car- 
dinal Porto-Carrero un furveillant en 
la pecfonne du Comte d’Etrées. Car - 
on voit bien que (1 le Cardinal Fran- 
çois eft rapellé maintenant , ce n’eft 
que dans l’intention d’apaifer les ef- 
prics aigris. 

Le Teftament prétendu étant le: 
fondement des démarches des Rcgen&> 

& de la France $ cette Couronne de- 
voir au moinsfaire fembiant d’y avciir 
égard , fi elle vouloir ménager le pu- 
blic. Mais on y fit d'abord une brê* 
ehe très- grande , & onfe foucia forfr 
peu des volonrcz& de la-gloue du fer* 
Roi , en traitant indignement la Reine; 
Doüariere fon illuftrc Epoufe , nom- 
mée Régenté dans ce teftament. 9 ce; 
quiétoit peut-être la feu le claufe con- 
forme aux véritables intentions de ce* 
Prince : & avant même que le Duc. 
d’Anjou fut arrivé à Madrie , on la* 
dépoifeda d*ta Regence , de on4’s>- 
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loigna de la Cour îpar une lertre des 
plus dures, qui lui fut écrite au nom 
du Duc , & on n'eut pas le moindre 
égard à l'option que ce même tefta- 
ment donnoit à cette grande Princefle. 

On fe referra même exprelTcment 
le moien d’aneantîr un jour route la 
force de ce teftament fur le point de 
la fucceflicn à l’égard des cas qui 
pourroient être contraires à l'intérêt 
des Bourbons , parles refervations & 
proteftaiions qu’on receut de la part 
des Ducs d'Anjou & d’Orléans, com- 
me il a déjà etc remarqué ci-dctfus. 

Le Duc d’Anjou , avant fon départ 
pour l’Efpagne , fit un A<fte , eu il 
referva fon regrès à la Couronne de 
France , en cas que la ligne mafeuline 
de fon aîné vint à manquer ; mais il 
ne fit pas la moindre mention de la 
condition de quiter l’Efpagne dans le 
cas raporté dans le teftament , quoi- 
que ce fut le lieu d’en parler, & qu’on 
le dût faire pour éviter lès foupçons : 
Donc nelefaifant point, on marquoit 
qu'on ne fe foucioit gueres ni de la 
condition , ni du teftament , ni mê- 
me des jugemens que les Efpaghols 
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& les autres Peuples fc lesPuiffances, 
qui ont tant d'intérêt que les deux 
Monarchies ne foient point unies , en 
pourront faire. 

On témoigna encore qu'on ne fc 
met point en peine du prétendu tefta- 
ment , qu'en ce qu'il cft mile , en 
reccvantla proteftation du Duc d’Or- 
léans contre ce teftament même , qui 
ptetendoit , comme defeendant delà 
Reine de France Anne, fœur aînée de 
Philippe IV. d’être préféré à la pofte- 
rité de la feeur cadette Marie Anpe 
Merc de l’Empereur , & ï celle dç 
Catherine Sœur de Philippe III. dont 
defeend le Duc de Savoie , nonobf- 
tant la renonciation de ladite Reine 
Anne. Ce qui fait voir que les Bout- 
bons prétendent retenir la Monarchie 
d’Efpagne , . quand même toute la 
lignée du Dauphin viendroit à man- 
quer. Car fi le Roi Tiès-Crétien avoit 
Terieufermnt l'intention de faire obfer- 
ver le teftament , Ôc avoir creu au 
moins alors qu'il lui étoit utilêd'avcic 
des égards pour les Efpagnois , je 
Duc d'Orléans n’auroit point ofé f.ii:e 
publiquement fa proteftaùçn , com- 
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me l*bn fait qu’il n’en a point ofc faire* , 
comte le traite de partage , ni er*, « 
d’autres rencontre». ' . 

On ne doit donc point douter que 
les François » s’ils en fondes Maîtres,, 
n’aient le delfein de retenir la Monar- 
chie d’Efpagne dans la Mmfon de r 
Bourbon conrrc les claufes du tefta< ’ 
ment , & au préjudice des fubfticuez : 
r Qu’ils ne manqueront pas d’unir cette . 
Monarchie à la Couronne de F rance^ 
fi le cas échec, & de réduire l'Efpagne 
en Province : Qu'un Roi Bourbon ne , 
voudra pas la gouverner moins defpo- 
tiquement un jour , qu’il le fait dés à 
prefent , ou fon Gcand-Pere pour lui,, 
encore qu’ils aient une révolution à* t 
craindre , qu’ils ne craindront plus 
quand ils auront pris racine : Que Ia^ 
faveur & la confiance , les principaux*. 
Emplois , ou les plus lucratifs , igr 
Commerce , fur tour celui de l’ Amé- 
rique , le Commandement des Trou*., 
pes , les plus fortes Places , . & les* 
Clefs de 1 Etat , feront pour les Fran- 
çois , ou pour ceux qui feront dé~ 
pendans d’eux, & dévouez à la Cour s ? , 
Qu’on gouvernera fur. le modclie de: 
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îa France rQu’on abai(Teraîes Grands j 
qu’on oprimera les Petits fans aucun 
égard aux Droits 5c Privilèges ; &C, 
qu’on apauvrira les uns &c les autres 
par une infinité d'impôts* d’extor- 
fions , de vexations , pour mettre le 
Roi en état de contribuer beaucoup, 
à la Monarchie univerfelle des Bour- 
bons. Enfin qu’on affrontera les Ef»/ 
pagnols chez eux, , & qu’on les in- 
fultera même dans leur doraeftique* 
fuivant les maniérés infolentes & li- 
bertines des François-, & qu’une Na- 
tion qui avoit pade pour une des plus 
genereufes * Si qui avoit dominé à 
tant d’autres , fera le joiiet de fon en- 
nemie , & l’oprobre de toute la terre*. > 
& d’autant plus qu’elle aura été la 
caufe des malheurs & de l’opreffion 
de toutes les autres , en fc foumettanç 
à la France la première. . ... > 

U y a des gens qui difenc que tou- 
tes ces craintes fe reduifent à un ave* 
f»ir incertain , & qu’il ne faut point fc 
tourmenter réellement fur les idées 
d’une poflSbilitc future. Mais le mat 
en bonne partie eft déjà prefent, & fut 
le point de venir à fa maturité & àfoa 
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accompli (Tement j on eft enchaîné à 
demi ; Si fi on ne fe reveille au plu- < 
tôt , on ne fera plus en état d’être 
affranchi de l’efclavagc , ni par fes 
propres forces, ni par celles de fes 
amis. Mais quand tout le mal ne 
confifteroit que dans l’avenir , ne fait- 
on pas que toute la prudence humai- 
ne n’a que l’avenir pour objet. Car 
on doit prendre des précautions , s’il 
eft pofîlble , contre des grands maux 
qui peuvent arriver facilement , ou 
plutôt qui difficilement n’arriveront 
pas en Ictat où font les chofes. 

C’eft julfemenç cette-fatalc non- 
chalance, où. les hommes ne font 
que trop portez , en s’attachant au 
prefenc , qui a caufé la plupart des 
mauvais confeils , dout nous voions 
des funeftes fuites. C’eft ce qui a fait 
naître les relâcheroens des uns, qui 
négligent la Patrie, & ne penfent qu’à 
vivre douçement le rtfte de leurs 
jours , ( quoiqu’ils fe trompent en 
cela même , les malheurs n’étant que 
trop prochains ) & la corruption des 
autres , qui tachent à profiter du prê- 
tent , & de contribues même eux 

maux 
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tnaux de la Patrie , pour en tirer de 
l'avantage. Ces principes font indig- 
nes des gens qui font profeffion de 
fagtflTe., d'honneur & de probité i ÔC 
il faucavoir renoncé auxfentimens de 
l'honnêteté ôc de la confcience pour 
les foûtenir. 

Il y des efprits de cette trempe, 
c'eft à dire gagnez par les Bourbons, 
©u plongez dans une molletie cffemi*’ 
©ce , qui fe flattent eux memes , ou 
jettent de la poudre aux yeux des 
autres , en tâchant d’affoiblir les plus 
grandes & les plus juftes craintes,lorf- 
qu'iis foûticnnent que les deux Bran- 
ches de la Maifon de Bourbon pour- 
ront aiferaent fe brouiller enfemble ; 
alors ( difent-ils } Ici affaires de l’Eu- 
rope viendroient en l'état où elles 
étoiept avant la mort du feu Ror. 
Mais outre que le Duc d*Anjou J quan4 
il voudroit , ne f ourtoit point fe dé-^ 
tacher des interets du Roi de France, 
qui en qualité de Curateur de fort 
Petit-Fils , eft Monarque commun 
des deux Monarchies , ÔC prend des 1 
tnefures pour b demeurer , ôc pour 
laitier ces avantages fans exemple au 
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Dauphin , qui aura encore l'autorité» 
d J un Pere, l’afft&ion & le rçfpcéfc du 
Fils , 8c le meme pouvoir en main 
pour fe faire obéir : outre cela , dis- 
je , l'intérêt véritable des deux Bran- 
ches de Bourbon , eft de demeurer 
unies. Elles feront plus en état de 
s'entraider, que celles de la Maifon 
d'Autriche , à caufe de la contiguïté 
de leurs Etats. Le Duc d'Anjou, fous 
fon Grand-Perc , ou fous fon Pere, 
fera le Monarque abfolu de toute la 
Monarchie, & fe mettra enctat d'em- 
ploier les grandes forces aux deflèins 
communs , dont la France fera toû- 
jours Lame 8c le premier mobile : 8c 
le Duç de Bourgogne étant parvenu 
à la Couronne de F rance , les. mêmes 
' raifons ne iaifleront pas de fubfiftcc 
entre les deux Freres. Peut* on croire 
qu'ils fe voudront borner .& arrêter 
dans la plus vafte & la plus belle carw 
riere qu’on ait vu ouverte depuis la 
décadence des Romains ? Le monde 
.eft allez grand pour que les deux Rois 
puilfent fe donner les mains, & s'aider 
à faire des conquêtes fans s'entrecho- 
quer & fe nuire : il faudtoit qu'ils 




(Suricnc perdu la raifon pour en ufec 
autrement , & pour fe brouiller. Et 
fi le faluc de l’Efpagne , ou meme de 
toute l'Europe ne dépend que d’une fi 
grande bevûë des Bombons , il ne 
fauroit être plus mal affermi. 

On ne peur donc point compter 
U-ddTus fans s'aveugler volontaire- 
ment ; & il eft clair comme le jour, * 
que fi l'Efpagne demeure au Duc 
d’Anjou , elle fera à la difcrction des 
‘Bourbons. Car quelles forces aura- 
it- ort à leur opofer , quand ils y feront 
affermis ? Les éforts inutiles qu'on 
'fera pouf fe délivrer, ne ferviront qu'à 
rendre les chaînes plus pefames. ït y 
a des G andes Puiflances armées main- 
tenant pour tirer l’Efpagne du danger, 
évident eu elle eft de tomber dans 
* l'efelavage. L'Empereur, l'Empire, 
l'Angleterre & la Hollande lui en- 
voient fôn Rbi légitime : le Portugal 
le reçoit , & Paflifte de toutes fes for- 
ces. Quelques Puiffances d’Italie j. 
v commencent à fe déclarer , & un peu 
de fuccez fera fuivre ceux qui ne ba- 
lancent que par crainte : fi les Efpag- 
nols Vy joignent eux* mêmes , l’a faire 

-, G ij.- 
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eft faite. Mais il faut profiter de** 
conjon&ates favorables , en fe decla- * 
tant maintenant » ou jamais. Car & 
nous Liftons pafter ce fatal moment* 
tout etl perdu , autant que l'efprit 
humain eft capable d'en juger. 

La grande Alliance.fi leschofes traî- 
nent , nefauroit fubfifter long-tems * r 
les Bourbons demeurant les Maître» 
de la Monarchie d’Efpagne , feront 
capables de caufer en Angleterre ÔC 
en Ecofle les plus tragiques révolu» 
tions. La Hollande ne&uroit con- 
tinuer à fournir aux frais immenfes 
d’une longue guerre» & ne voudra 
pas fe ruiner fans efperance de fruit* 

Il Ce ra impoffible à l’Empereur de 
fou tenir le faix de la même guerre*. 

©n lâchera les Rebelles & les Turcs 
fur lui > & on l’incommodera danfc 
l’Empire même » qui fera fore prés de 
fa defolacion. Ainfi nous fournies à 
la veille d’un renverfement general, ôc 
la Monarchie univerfelle des Bour- 
bons ne fauroic être arrêtée que par tro 
coup extraordinaire du Ciel ; mais de i 
faire Con compte là-deft’us , c’eft ten- 
ter Dieu , ôc Veft fe tromper foi-mc- 
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inè. Cependant ces grands change* 
' mens ne fauroient arriver que par un 
deluge de fang , & par les miferas 
horribles des Peuples , tant du côté 
des conquerans que de ceux qui refif* 
tent ; l’Efpagne aura fa parc de cet 
grands maux , & fon efclavage fcta la 
planche , & fervira de modcîle à l’o- 
predion des autres. 

Mais en recevant le légitime Roi, 
ces craintes celfenc. Les Princes de la 
Maifon d’Autriche gouvernent dou- 
cement & fuivant les Loix \ & quand 
ils voudfoient ©primer la liberté & 
tes Privilèges des Peuples , ils ne fe- 
roient pas en état de le faire , n’aiant 
point de fecours à efpèrer delà bran- 
che d’Allemagne , qui eft éloignée, 
& aiant la France 7 à craindre prés 
d'eux. Ainfi i'Efpagne & l’Europe 
demeureront dans leur premier étar^ 
il n’y aura point d’autre mal que la 
necdîiréde chàiTer les François de& 
polies qu'ils ont occupez , fous. pre« 
texce de nous aflifter. Comme nous 
- avons prefque coure l'Europe de nô- 
tre côté , qui y eflt interelTce autant 
que nous, on çft allure du fucoez 


avec PafïîfUnce de Dieu , prote&cuf* 
de la ïuftice , & vangeur des mauvai- 
les a&ion». : 

Pour conclure , Egarons-nous 
L’E r pagnc& les Provinces de fa domi- 
nation , fous le joug des François, les 
mœurs corrompues , la Religion & la 
pieté méprifées , les honnêtes gens 
infultez ; les Peuples réduits à la befa. 
ce jles Grands bas & rempans ; les 
Etrangers maîtres des forces & des 
richefles du Paiî j le Roi Gouvernant 
à l’Ottomane j fes Favoirs , Officiers, 
Soldats & autres Miniftrcs de fon 


T 


pouvoir, exerçant à la rigueur ce 
que Samuel ptedifoit au Peuple d'if- 
raël , déshonorant les familles ; s'em- 
parant de ce qo'ils trouvent à leur 
gté , & ne répondant aux plaintes que 
par des moqueries ou des nouveaux 
affronts : fans qu’il y ait aucun efpoit 
de délivrance , puifquc les François 
ne manqueront pas fans doute de fe 
precautionner contre des Vêpres 
Semblables à celles de Sicile , 6c que 
le refte de l'Europe fera en bonne par- 
tie dans la meme opreffion 6c hors 
d’çtac de pouvoir donner du fecotfïs 



\ ceux qui feront oprimez. Outre 
que les autres Nations haïront & mé- 
priferont celle qu’elles confidereront 
^voir été la caufe des malhiurs com- 
muns parfon imprudence & par fon 
peu de courage , lotfqu'on l'a verra 
aplaudir à des roifçrables affamez, qui 
auparavant venoient travailler ÔC 
chercher du pain chez elle. 

Ceux que les images de ces mal- 
heurs horribles & inévitables ne tou- 
chent -{joint , font dignes de maux 
encore plus grands , & ne méritent 
point de porter le glorieux nom 
4*Êfpagnols. . -, ■ , - 

Les Confalves, les Ximcnes , les 
Toledes , les Pizares , & tous les au- 
tres anciens Efpagnols , fondateurs 
d'une grande Monarchie , domina- 
teurs de tant de Nations , s'ils reve- 
noient au monde , avcüeroicnt-iis 
pour être de leur fang , ceux qu'ils 
verroient prêts à fubir le joug de leurs 
Ennemis^ par une indigne lâcheté, 
puisqu'ils font en état de s’en garan- 
tir, & que l'Europe leur tend les bras? 
Mais il faut croire qu'il y en aura bien 
s peu de ce nombre, & que ceux-là me* 


So 

mes qui ont reçu un Prince François* 
voianc combien on les a trompez , fe- , 
ront des plus ardens , poUr reparer la 
faute qu'ils ont faite j que la con- 
fe enee , le devoir , l'honneur , le 
{alu t de la Patrie , & le bonheur ou le 
malheur de chacun en particulier fe- 
ront des impreffions vives fur un Peu- 
ple qu'on n’a pas accufc autrefois 
d'avoir le cœur bas \ & que toute cet- 
te genereufe Nation , rendant jufticc 
à Ion légitimé Roi , ÔC ï elle -meme, 
fera voir à toute la terre qu'elle n’*> 
point dégénéré de la valeur de (es An- 
cêtres. 

, • . » t . n l '* . * "* ' , •• 

Extrait du Contra fl de Mariage de 
Louis XIV'. Roi Très- Chrétien , & 
de Mat te Tbcrefe , Infante d'Ef* . 
pagne , dont les paroles font répétées 
dans l’Afte de la Renonciation, 

.. A - *- * 

Q U e d'autant que leurs Ma jef- 
tezTres^Chcêtienne & Cacoli- 
que font venues ôc viennent ï faire ce 
Mariage , afin de tant plus perpétuer 
& aflurer par ce nœud & lien 1a Paix 
publique de la Chrétienté , ÔC entr* 

leurs 
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fours Maj^ftez l'amour & fraterni- 
té que chacune efpere entre Elles j 
& en contemplation au (Il des juf- 
tes & légitimés caufes , qui mon- 
trent & perfuadenc l’egarité & con- 
venance dudit Mariage , p*ar le moien 
duquel , ' Sc moiennanc la faveur 
& grâce de Dieu chacun en peut 
efperer de très- heureux fuccez $ 3c 
au grand bien Ôc augmentation de la 
Foi & Religion Chrétienne , au bien 
& bcnetëce commun des Roiaumes, 
Sujet» & Vadaux des deux Cou- 
ronnes ; comme auffr pour ce qui 
touche 3c importe au ’oie'n de la chofe 
fnib'ique, 3c confcrvation dcfdites 
Couronnes : quêtant (1 giandes 3c 
pui(Tantes , elles ne pniOfentêtre réu- 
nies en une feule , & que dés à prefenc 
on prévienne les ocaôons d’une pareille 
jonétion : donc atendula qualité'des 
fufdices ôc autres juftes raifons, 3c 
notamment celle de Véga’.ité qvii fe 
doic conferver : Leurs Majeffoz acor- 
-dent & arrêtent par Contrat 3c Pac*- 
4e, Convention , & entre Elles qui 
fortira, & aura lieu , force Se vigueur 
de Loi * Ijcraas & Ihbloà cout)ama.is> 

Jri- 
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en faveur de leurs Roiaumcs , & c*p 
ton ce la chofe publique d'i ceux : que 
la Séremffime infante d’Efpagnc Da- * I 
ilie Marie Thstefe , ôc lesenfans pro- 
ches d'Elle, foient mâles ou femelles, 

& leurs defcendans premiers ou fé- 
conds , trois ou quatre nez ci- après, 
en quelque degré qu^ils fç puilfenc. 
trouver, voire à tout jamais, ne puifr 
fent fucceder ni fuccedent es Roiau- 
roes , Etats , Seigneuries & Domina- 
tions , qui apartîennenc & cpartien- 
dront à fa Majeftc Catoîique , 15c quf 
font compris au deflbus des Titres & 
Qualitez mentionnées en cette pre- 
f ente Capitulation, ni en aucun de fes 
autres Roiaumes , Etats, Seigneuries,, 
Provinces , îfles adjacentes ,’Tiefs, 
Capitaineries , ni és Frontières , que 
Sa Majeflé Catoîique poflede de pre- 
fent , ou qui lui apartîennenc , ou 
pourront apattenir tant dedans que 
dehors le Roianmcd'Efpagne,.& qu’â 
l'avenir Sadice Majeftc Çatolique ou 
fes Succeflèurs auront, polTederonr, 

& leur apartiendront j ni en tous ceux 
qui font compris en ioeux ou depen- 
dans d'iceux , ni même en tous ceux 
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que par ci-aprcs *, en quelque tems 
que ce foie , elle pourroic aquerir ou 
acroîttc & ajourer aux fufdits Ck ns 
Roiaumes, Etats & Dominations, 
ou qu’Elle pourroic retirer , ou qui lui 
pourraient échoir par dévolution , ou 
par quelque* autres titres , droits ou 
raifon que ce puiffeêtte \ encore que 
ce fut durant la vie de la Sereniffime 
Infante Darne Marie Therefc,ou après 
fa raorr,en celle de quique ce foitde fes 
defcctîians , premiers, féconds, troi- 
fîémfcs nez ou» ultérieurs j, que le cas 
ou les cas, par-lefquels ou de Droir, 
ou par les Loix ou Coutumes defdirs 
Roiaumes , Etats & Dominations 1 , 
foie par difpofitions de Titres , par 
lefquels ils puiflent fucceder ou pré- 
tendre pouvoir Tuoced er aufdits Ro- 
îaumes , Etats ou Dominations , leur 
défit donner la Succeflion.- En tous 
lefquels fufdits cas des à prefent ladite 
Dame Marie Therefe Infante , dit & 
» déclaré être & demeurer bien deuë- 
c ment exclufe,enfemble tous fes enfans 
& defeendans mâles ou femelles , en. 
oore qu’ils voulurent ou puflfent dire 
& ptetendte>ÿ|e|Ü^s petfonnes ne 
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courent ni ne Te peuvent , & cîoivenc-v 
confiderer lefdites raifons de U chofe 
publique , ni autres aufquelks ladite 
exclu fionfe ponrroit fonderjou qu’ils 
voulurent alléguer ( ce qu’à Dieu ne 
plaifc ) que la Succefion du Roi Ca- 
tolique , ou de fes Sereniffimes Prin- 
ces ou Infantes, & d’abondant des 
mâles qu’il a & pourra avo*k pour fes 
légitimés Succelfems eût manqué & 
défailli : parce que comme il a été dit,, 
en aucun. cas , ni en aucun terts , ni 
en quelque maniéré qui put avenir* 
ni Elle , ni eux, fes hoirs & fes defeen- 
dans , n’oncà fucceder , ni preteadre 
pouvoir fuceeder. Noncbftanc , &c. 
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